
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

COLLECTION

AUTEURS LATINS,
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

puante sous LA DIRECTION

DE M. NISARD,



                                                                     



                                                                     

OVIDE.  

ŒUVRES COMPLÈTES.



                                                                     

[AINSI -- TYPOGRAI’IIIB LAÇIIADIPII ET COMP- , “FF. DAMIBTIK . “l4



                                                                     

OEUVRES COMPLÈTES

AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

puants:

SOUS LA DIRECTION DE M.NlSARD,
O

IAITII Dl CoNVinlNCII A L’IC0LI IoIIALl.

mmm 0.0.“.Q lllllllllllll
5308205519

mn. 3;,” » N “
u, f. .1 .. VHUME??? a;

d

n

l a

PARIS,

JœL DUBOCHET ET COMPAGNIE,ÉDITEURS,
aux ln: SEINE, 33.

1843.



                                                                     

r x mammo A



                                                                     

l cmmæcowœ MW

TABLE DES MATIÈRES.

mon.

:24
240

2“

246

2H

254

ibid.

“269

reçu. ,

M8 du éditeur! ........................... III LE REMÈDE D’AMOUR . tuduclion nouvelle
5m ouh “a et laminage d’0vldc.. . ....... VII parle un. ........................... ..
m mon)” . Tnduetlon “un”. lm. H. None: du Kenneth d’Amour ...................

Théophile Baudouin! ..................... 4 LES COSMÉTIQUBS , fuguent 5 Induction
Épine l. -- Pénélopei Ulyue ............... . lb“. nouvelle pur le “me ............... . ......
Épine Il. -- Phyllit i Dénoplnoon ............. 4 Nom (le. Cosmétiques .......................
“Il. III. - “la. à Achille ............... 7 UE5, tu un“ mdncuon un.
ÊË”. -(Eph“”: ËÎ’F’I’“ ””””” - ””” vellc par Il. TISBenutlemccnt ................

. - Il .................43:: u. - “gif”, au” .............. ,3 LES MÉTAMORPHOSES , traduction nouvelle

Éric. vu. - Dldon l Énée ................. 22 P“ “DL un“ Pull“! Tl” Güud» Chvrh“ “
un. v1“ - un“... à on.“ . . ,   . ...... 25 Pompier ........ . .......................
W lx -- mimi” i 5mn“ .............. a, [mon l. - Anocnnr. -- l. Le chao; changé en  
tu“ x. - Ariadnc “me. ......... . ...... a: 1m“ “mon Minus. -- II- Snoœuion du
un. x1. - Con-cc à mura ............ l . sa «mn “ces du monde. -- III. Crime et punition
tout: x11. - une. a Juan ............... 59 à“ sûm- - IV- L 9mm en “buterai par I-
En!“ un. - hodamieà mmm. .......... u . “au”. - Y- Dan-hon a Pr“!!! repeuplant h
mm XIV. - Eyprnmulrc a Lyncôc. . . . 47 “m. - YL AWh”! tu 1° “mm Pm”.
Épine xv. - Sopho à muon .......... . .. 50 - “1- M°?m°rPh°’° a. “qui” a 1m!“-
Epirn XYL-Ptrisà Hélène ........... 55 - vm- “mmm”! d’1° en nié-mu. et do
mon XVII. - une... à un. ......... .. . . . . 64 51W“ a. me“ à un“ “W”: “un” W-

mm “la. - mndœæ “à... ........... “9 plphlll ........ î .........................
Entra XIX. - Bel-o à Léandre ............... “Il Lu“ “mnhm T Amunn’“ - le Pm
un n. - “un” i cyan” .............. 79 demande pour nnJour le conduite du cher du So-
Épîtrcm. -- Cydippe à Aconcc ......... . . . . 84 le“; il “t hm” d“ h hua“ °l Pmil’m d“
tu... dunû’oîdcs .......................... ou l?“- -h u- °Y°“““ “hm °° en“ ”m« c.“

LES AHOUBS traduction nouvelle par le même. lol bczccqzzfîîlî: aux! n°::.vl.4°0:;::;:

[nm I ................................... ibid. rom“ en “v.le.-VL En!” ménmorphoden
à: 1111i. - . ............................ : . 5!°m.-VIIIABI.UN chunuhen rocher.

o n I 0 a nnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnn l. .Nota du mon .......................... 464 r0pe .............. . .......... . . . .......
L’ART D’AIMER , induction nouvelle pur M. Un: nomina-houri“. -I. Agam- ordonne

Charles Ninon-d ........................... 463 à Cachan. de chercher sa lille qn’ll a perdue. Du
Chut l .................................. ibid. soldat. minent du dentu du dragon (nô par Cod-
Chnl Il .................................. 480 mon. -II. Actéon métamorphoücn cerf.- III.
Choc Il] ..... V ............................ 497 Nuisance de Bacchus. - IV. Tlrésiol “ongle

“de. do Un «Pli-tu. . . . . . . - - . 2l 6 et devin -- V. Écho chum“ on un; Narciuc ena:



                                                                     

Il

neur.-- VI. Penthée, après la métamorphose des
matelots en dauphins, charge Acétès de chaînes :

“a cause de ce crime, il est mis en lambeaux par

les bacchantes ........................ . . .
lell constitua-Aucune“. - I. Alcithoé et ses

sœurs fulminent à mépriser le culte de Bacchus:

Pyrame et Thisbé. - Amours de Mars et de
Vénus , d’ApôIIon et de Leucothoé , de Salmacis

et (IlHermaphrodite Les filles de Minée changées

en chauves-souris, et leurs toiles en vignes et en
pampres. - II. Ino et Mèlicerte métamorphosés
en dieux marins. et leurs compagnons en rochers
et en oisraui. - III. Métamorphose: de Cadmus
et d’Hermione en serpents. - IV. d’Atlas en
montagne. - V. Persée delivre Androméde. -

VI. Il I“épouse .........................
Liv“ entombas. - Amenez-I. Persée change

Phinée eues compagnons en rochers. - Il. Il
métamorphose aussi Béton et Polydectes. Chan-
gement d’un enfant en lézard , de Lyncus en
lynx; d’AscaIaphe en hibou ; de Cyane et d’A-

rethuse en fontaines, et des Piérides en pies. --
Rapt de Proserpine. - Voyages de Cérès et
deTriptolème ............................

LIVRE sultan. -- Aucunes-r. - I. Métamorphose
d’Arachué en araignée. - II. Niobé se met au-

denus de Latone et est changée en rocher. -
III. Métamorphose des paysans lyciens en gre-
nouilles. -IV. Marsyas converti en fleuve. -
V. Pélops pleure Niobé; les dieux lui donnent
une épaule d’ivoire. - VI. Métamorphose de
Térée en huppe , de Philomêle en rossignol, de
Procné en hirondelle. -- VII. Dorée enlève Ori -

thye; il ena deux fils, Calais et Zétès , qui furent

au nombre des Argonautes ..................
Liv“ SIHIÈIE.-AIIGUIEIT. -I. Jason s’empare

de la toison d’or, par le secours de Médée. -

Il. Rajeunissement d’Éson. - III. La jeunesse
est rendue aux nourrices de Bacchus. - IV. Médée
fait tuer Pélias par la main doses filles.--V.Médée

massacre ses enfants. - VI. Médée s’enfuit a

Athènes, où elle est accueillie par Égée. --
VII. Métamorphose d’Arné en chouette; peste
d’Egine; métamorphose des fourmis en Myrmi-
dons; Éaque les envoie au secours d’Égée. --

VIII. Céphale et Procris ....... I ............
LIVIE nUlTlÈII- - Ascenseur. - I. Métamor-

phose de Nisns en aigle de mer , et de Seylla , sa
lille, enanuette.-II. La couronne d’Ariane placée
parmi les astres. - III. Dédale s’envole sur des
ailes; Icare . volant auprès de son père . est sub-
mergé; métamorphose de Perdix. - IV. Méléa-

gre tue le sanglier de Calydon: Althee . mère du
héros, acoélèresa mort. - V. Naîades changées

en êtres appelés Échinades. - VI. Philémon et
Baucis. - VII. Protée et Métro : impiété et chi-

timent d’Érisiehthon .......................
Lina “tintin. - Aucuns“. - I. Achéloiis

vaincu par Hercule; corne d’aboudance.-II. Mort

de Neasua. - III. Tourments d’Herculc sur le
mont Œta. - IV. Apothe’ose d’ Hercule. -

TA B L E

PIN. .

289

506

525

5H

558

378

V. Alcmene raconte a IoIe son enfantement labo-
rieux et la métamorphose deGaIanthis en belette.
--VI. Dryope est changée en lotos. - VII. Iolus,
en jeune homme:-VIII. Biblis, en fontaine.
-- IX. Iphis devient homme ................

LIVIB DIXIÈIIE. -- Aacunnvr.- I. Descente d’Or-

LI

phée aux enfers. - Il. Métamorphose d’Attis en

pin; de Cyparisse en cyprès. - III. Ganymède
enlevé dans IlOIympe. - IV. Métamorphose
dlIIyacinthe en lieur. -- V. M Cérastcs en tau-
reaux; des Prope’tides en pierres. - VI. De la
statue de Pygmalion en femme. -VII.de Il) rrhu
en arbre. - VIII. D’Adonis en anémone; diAta-
lante en lionne . et d’Hippomene en lion .......
va: oszxèun.-- Aucuns“. - I. Mortd’Orphée.

- Il. Métamorphose des Mènades en arbres.-
III. Du sable du Pactole en or.- IV. Des oreilles
de Midas en oreilles dlâne. -- V. Fondation de
Troie. - VI. Naissance d’AchiIle. -- VII. Crime
et châtiment de Pelée. -- VIII. Naufrage et mort
de ce” ; description du palais du Sommeil;
métamorphose de Céyx et d’Alcyone en alcyons.

- IX.DiEsaque en plongeon ................
Livre noumène. - AIGUIEIT. - I. Sacrifice

Ë

I

U

l

l

l

.

5L1

d’Iphigénie. - II. Palais de la Renommée ; mé-

tamorphose de Cycuus en cygne. - III. Récit
de Nestor: métamorphose de la vierge Cénîs en

homme. puis en oiseau. Combat des Centaures
et des Lapithes. - IV. Métamorphose de Péri-
clymène en aigle. - V. Mort d’Achille .......
ne “amène. - AIGUIIIT. - I. Les armes
d’Achille réclamées par Ajax et Ulysse; méta-

morphose d’Ajax en hyacinthe. - Il. Mort de
Polyxène; métamorphose d’Hécube en chienne.

- III. De Memnon en Memnonides. --- IV. Fuite
d’Énée; métamorphose des filles d’Anius en

colombes. - V. Mort de Galatée et d’Acis; mé-

tamorphose de Glaucus en dieu marin .......
vos QUATOIZIÈME. - Aucun“. - I. Métamor-

phose de Scylh en monstre. -- II. Voyage
d’Énée; métamorphose des Cercopes en singes.

- III. Des compagnons d’Ulysse en pourceaux;
du roi l’icus en pivert. - IV. Des compagnons
de Diomède en oiseaux. - V. D’Appulns en
olivier sauvage. --- VI. Des vaisseaux d“Énée
en Naisdes. - VII. DlArdée. ville des Rotules ,
en héron. - VIII. d’Énéeen dieu.- IX. DIAM-

xarète en statue; amours de Pomoue et de Ver-
tumne. - X. Romulus devient le dieu Quirinus,
et Hersilie la déesse Hors ..................
vas quiszlèue. - Aucunes-r. - I. Fondation
de Crotone. -- Il. Système des transformations;
Pythagore l’enseigne à Numa. - III. Hippolyte
devient le dieu Virbius; la nymphe Égérie chan-
gée en fontaine. - IV. Tagès né d’une motte

de terre. r- V. La lance de Romulus changée
en arbre. --- VI. Cipus se voit des cornes. -
VII. Peste du Latium: Esculape accompagne les
Romains sous la forme d’un serpent. - VIII.
Jules-César changé en étoile; éloge dIAugustc.

Notes des Métamorphoses ..... v ..............
.

mig“.

“8

435

466

437

506
525



                                                                     

DES MATIÈRES. ’
l ages.

LES FASTES , traduction nouvelle par M. J.
Flcutelot ................................ 544

Live: I ................................... Ibid.
LIVRE Il ................................. 558
Un: Il] .................................. 578
la“: N .................................. 599
LIVIE V ................................. Cil
Lw]: VI ................................ 658
Notes des Peste: ............................ 657
LES TRISTES, traduction nouveIIepar M. Char-

la Nia“! .......................... , . . . . 664
[une]. . . ................................. Ibid.
LIYIB Il .................................. 679
LIVIE Il! .................................. 692
lenslV ................................. 7H
Lw“: V.. . . .............................. 727
Notes de: Tristes ........................... 7“
LES PONTIQUES , traduction: nouvelle par le
même. ................. t ................ 7st

LIVE I ....... . ........................... Ibid.
Lettre I”, i Brume ........................ Ibid.
Lutte Il, “brime .......................... 755
Lettre III. à Ruûn .......................... 756
Lettre IV. à a femme ........................ 758
Lettre V, i Maxime ......................... 760
Lettre VI, à Grœcintn ....................... 768
Lettre VII, à Memllinus ...................... 763
Lettre VIII. à Sévère ......................... 765
Lettre IX, à Maxime ........................ 766
Lettre X, à Flaccus ......................... 768
LIVII Il .................................. 770
Lettre I”. à Germanieur (leur ........ . ........ Ibid.
Lettre Il. à Monallinus ...................... 77t
Lettre III, àMuime ......................... 774
Lettre IV, i Articus .......................... 777
Lettre V. 3 Salequ ......................... Ihid.
Lettre VI. à Græcinut ..................... 779
Lettre vu. à Atticus ......................... 780
Lettre VIII. àMnIme Cotte ................... 782
Lettre IX. au roi Coty; ..................... 784

t

iij

Pour.
Lettre X, àMacpr. . . . ..... . ......... . ....... 786
LettreXLBRuIIn ............. 787
LlVlEIII .................. 788Leurel”.àsafcmmc ......... ...............lbid.
Lettrell.àCntta ..... . ............ 792
battre Il], à Fabius Maximus. . . . . . . . . . . . . . . . . 794

LettreIY.àRuIin ........... 797
Lettre VJMnximeCotu .......... . . . . . . . . . . . 799

LettreVI,iun ami ........... 800Lettre VII, à ses amin .............. . . . . . . . . . . 802
LettreVlII, i Maxime...................... 805
Lettre IX, à Brutus ..................... . . . . Ibid.
Lw”. IV .................. . ............... 806
Lettre I”, à Senne-Pompée .......... . . . . . . . . . Ibid.
Lettre Il, i Sévère . . . ......... . . . ...... . . . 807
Lettre Il], à un uni inconstant .......... . ...... 808
Lettre“, à Statue-Pompée ............. . ..... 809
LettreV.nu même .......... . ........ . ....... 8l 0
Lettre VI, à Brutus ...................... . . . . 842
Lettre VII. à Vestelir. . . . ...... . ............. 845
Lettre VIII, à SuilItuI ............. . ......... 8H
Lettre 1X, à Græcinlu ....................... 816
Lettre X. iAIbineunul ........ . . . . . . ........ 8I9
Lettre XI, à Gellion ................ . ........ 824
Lettre XII, à TutIcenus ............ . . . . . . . . . . 822
Lettre XIII. à Carus ......................... 825
Lettre XIV, à Tuticanus ............ . ......... 824
Lena-XV, à Seau-Pompée .................. 826
Lettre XVI. à un envieux ............ . ........ 82/
Notes des Pontiqua ........................ 829
CONSOLATION A LIVIE-AUGUSTA . sur le mort

de Drusus-Néron, son III-t; traduction nouvelle

par le même .................... . ........ 853
Note: de la Consoletion i Livie ................ Il“
L’IBlS , traduction: uouwlle par Ie même ......... 845

Notes de I’Ibir ............................. 860
LE NOYER, traduction nouvelle par le même.. . . 865

Notes du Noyer ............................ 810
IÊI’IGRAMMESÏur Ies Amours et les Métamor-

phoses. . . .............................. 874



                                                                     



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul rem lit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées ’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction, notice très-développée, notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’AIlemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de PrOperce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique , en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m
l’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convenient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien, qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font-la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide tPublius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone , dans l’Abruzze citérieure, le “des calendes
d’avril , ou le” mars de l’an “(il de Rome, 45 ans
avant l’été chrétienne. Le surnom de Nostan’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses anaux, a cause de la proéminence de son
nez, canine celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
se pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez , et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mou, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait
à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
la lui donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Gripptts, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Eus
eus, rhéteur à la diction élégante et Heurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer u la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayam
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie 50m
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poêle qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit luimème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu“ayant sttrmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut rcvetu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, .la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne (il, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tantum ) ;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le mémejour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous enurtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aïeux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-I-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre

, de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-
’ posa ses Hérofdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a» attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique. et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : r Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin’de dé

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la

poésie épique à Virgile, sa place est après Properce.

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, eleginr

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le ,
gout y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit ,fi opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
cires d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art

infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdes n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
on est mo’ns pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites. passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait . comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre, il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
mnamour e’ ses vers; et il sevanîe d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

traites les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

ludien: a témoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus . de

Properce et de Tibulle qui avaient chante leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur. et que plus d’une femme, pro-
fitant . pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom , devenu célébre,
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de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin mémé qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’anpereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nomméJulie, fille d’Auguste, et cette opinion,

“consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eut point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui amchait

jusque dansle Forum , dit Sénèque, lemndaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme, et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-même,“ termes, il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de verité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque

J sa Médée est aujourd’hui perdue. Ona nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance ; c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle
jouit longtemps d’une grande renommée : « Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

(le s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ov ide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien :

Scrvare pelai. perdue un passim rogna ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue illuc, tu plana du. ’

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : «t Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans ll fut au reste, et c’é-
tait juslice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’ilfeignait de dormir après un
joyeux souper.

L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome;
on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages t0uj0urs l
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’Au- L
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréqueth peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. 1l se
plaisait a cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
a greffer ses arbres, a arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. 1l ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oubüa par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu l’épuiscr et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art (le soigner

son visage (de Medicamine fadet) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau. etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac.
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

0vide,après ces ouvrages frivoles, en composa de v
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se compOsait d’une femme ado.

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa ;d’une fille nonunée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a

..------1-.æ--oo---.



                                                                     

son anus. ,,Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hîppocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer.

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillins , ami

de Germanieus; Sextns Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui dacendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-

dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
plaisait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pout-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
papétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

, part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
î sa maison retentissait des gémissements de ceux de
i ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se trai-
uait aux piedsde ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent à force de
prières et de larmes, et Celse , le pressant sur son
cœur, lui tit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de raccompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
Fesse de rester a Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras , l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrét du sénat ni la sentence d’un

trilamai qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de liempire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de l ioler les lois, ne dépouillait .e condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poële fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatiqne, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce:
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée , dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau, il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable

cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

. . . Opeut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en.

rieux d’histoire littéraire. v
Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-

cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdlderint quum me duo mimine, cannen et et ror;
Alter!“ [qui culpa manda mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car aliquid visu .7 car nom lamina fac! .’

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui z

Quid referma emüumque nefas [anatomisa noce rite: !

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-

b
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j gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
« exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

’ représenté ce poète comme une des victimes de la

réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

«ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’AN d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poétes’les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’air! d’attirer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de “ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que cho-e d’orientant pour l’honneur d’Auguste,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-

’- ment le témoin, mais le complice des débauches de la

f famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement [me erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétiou d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires (le
Livie. l-’nlin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Qutd refera»! canularesque nefas famulorque «occlues .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâcedu poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes,
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentimeut I

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maltrc d’un secret d’état, a
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af- ï
faires de l’empire. Puissant dans l’uniw rs, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
aTibere, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le in.
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

TOURS, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrip; a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguate songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de ,
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper ag
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de soul

ami. ’Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augurlus dauphe (comme allpæ. V

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui sue-
cede; Agrippa tombe sons le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre me que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pu Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les molsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaques
sans cesse par les bordel voisines, les Tor’nitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits cm-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-
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“me (“si e peut ’ i u ’ - ’ h t brillante lesamie.- années, : a fait connaître dans sa poesie ne e e ,
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mais le Mmmperduülnlsfigllztdïluiîmsïnie, ont grand-prêtre, et ciest avec raison qu’un écrivain du.
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qœlque “en r e t’ ’ 1 i i - d r ti uité et r ainsi dire sam ’ ’ i Livre des saints e au q . pouWht reiënïoïxënîimssîxfmïlïlgm’n: i légendent Quelques modernes ont pensé que clest
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lrm. id lon’lesujet,lounïmtîiiîpîtîglîi 15:12:?” I grâcesubitene lui avait pas permis d’y mettre lader-

. iruseg’ en“ vers s ’ - v . l ’ ’ t ’l le retoucha, ainsi ne les Faite:la ainsi, que la monotone et pale modulation d une à æïkïîîàzèsîoilsüs de son un. Où il: se “ou” pu;

douleur qu on fin.“ nagea ’ l l’éloge maintenant épuise, de ce poème, la BibleDe Rome, il lui venait encore des chagrins, au i d“ “à” comme on [appelait dans le quinzième

ne“ de œnsolauqm; Il appui?” ’qu on s y rapan- siecle? Lesuns en ont admiré leplan,anssi vaste quedait en déclamations contré: luiîlqu on ans: ait a: bien rempli dm lequel se déroule à nos yeux l’his-

ranine du nom injurieux e a emme ex n , e 7 d. - - - i I ’ e la lus coin lète et la plus attachante es
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iusquedans sa colère , il frappe, sans le nommer, l venements, de personnages e l q 3 [au
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconfondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, l’ai-

sant grace du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là catin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de détigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres toutvà-fait indignes d’elle : Îe Panégyn’que en

vers adressé a Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté rédimé , soit pour Lucain , soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enIln les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
[un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les l’antique; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la science du
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rit-n

à Rome où la louange la plus outrée ne tût pro-
diguée a Auguste, où ne tussent épuisés toma les
formes et tous les termes de la plus lâche natterio;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrirluiv
même l’encens à a sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses content.
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par .

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait.” excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciterait encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persév
cote. n

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
net idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace , aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui déCernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solens

nets, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, se.

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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adreuse. Il mourut enûn à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fûttransporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnilique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Touinaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
lurieosStainen, sur la Save en Autriche; soitentin,
etoe n’en pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vagedela mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’est pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Brut-lehms écrivit, en 1508, qu’on

l’avait, cette année-là, découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! “essarnns Lux.
Hic “tu en nous quem diot“ Cœsart’s I’ra .

dans“ pan-t’a codera jurait huma.
Sapa nim volait purin“: semouliers terris,-

Sd frustra: hune il“ [un daim louas.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalle en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté parant viciflard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Brusehius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Nasom’s.
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Saharie. La même année , 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliius, on en découvrait un
autre a Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
llaab, et, cc qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni

celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, ’a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1550, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’llercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Locatif Ovidoli, on lacs d’Ovide. On ajour
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie , lille d’Augnste . et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Om’dnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation

complète de cet article, où il comptaitautant d’er-
reurs ou d’imposinres que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment LagouIOvidoloum’, et non Laculi Oeidolt’, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu. le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraitre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Samibnocmque rima, smim’rumque boum.
Egeh’dum Bureau, eyelidumqus Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre , pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est dléviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dil de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais’qu’il en était la divinité; a et l’on

rapporte diun roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinageide Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en l820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et liabbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Ou connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut ligurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatregsi lion
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien a soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Hérofdu,
par Mélia de SaintGelais . appelé dans son temps
l’Ouide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amoun, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et , ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant , c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup diabbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver.

sions , les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaltre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoire: poétiques du
prime de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néle récréations ; ou bien a les/ivres de la Méla-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric il , roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage u orne (le
figures assorties aux différents sujets a et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et «leur colombes. Enfin nos poêles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovtde

bouffon. l’Ovide amourera: , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau:-
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Ch»

pelle , et qui finit par ces vers:

Hais quant l moi . feu trouve tout fort beau ..
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser fait!

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LlVBE PREMIER.

ÉLEGIE l. qui les verra y reconnaîtra l’effet dames larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
Va, petit livre, j’y consens, va sans moi qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la

dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu nedois
pas oublier ma misère ; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Pane (necinvideo) sine me, liber, ibis in urhrm .- ;
Hei Inilii l quo domino non liset ire luo. i

Veda, sed incultus , qusletn deœt exulis esse.
lnlelis habitum lemporis hujus bube.

Ne; le purpureo valent vsœinia succo;
Non est conveniem luclihus ille color :

Net: tilulus minio, nec cedro charia notslur:
Candidat nec aigre cornus [rente gens.

Felices ornent hœc instruments libellas;

Forlunæ memorem te deret esse mm;
Nos fragili geminæ poliantur pumire ironies :

llirsutus spams ut vidure romis.

seule voie qui me reste ouverte.
S’il est quelqu’un dans la foule qui pense

encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe . mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encor e quand on la plaide. Peut-eue trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu, qui

l Neve litunrum pudeat : qui viderit illss ,
De [ammis [actas sentie! esse meis.

Vade, liber, verbisque meis iota grats ulula.
Contingent cette quo liset ille pede.

i Si quis7 ut in populo nostri non immetuor illic,
Si quia , qui quid ogam forte requint, eril;

Vivere me dires z sulvum lumen esse negsbis;
Id quoque quad vivsm, munus habere dei.

Tequs ils tu lacilus quœrenti plum legenduln ,
Ne, que non opus est, forte loquare, dabis.

Prolinus admonitus repetet mes crimina lector,
Et peragsr populi publirus ore reus.

Neu, cave, deiendas, quamvis mordehere dirtis.

Gauss patrocinio non bons major erit. 30
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs , et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein

de la patrie! ,Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et dela tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et , dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entoure: d’autant d’in.

fortune que moi-même, tout son génie en
v serait bientôt frappé d’impuissance.. ’

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnveniea aliquem, qui me anspirel ademptum,
Carmina nec siccis perlegnt ista genia :

Et tacitus secum, ne quia malus audiat, optet,
Sic mes, lenilo Genre, pana miner.

Nos qnoqne, quisquis erit , ne sil miser ille, precamur,
Placatos misera qui volet esse dans.

Quœque volet, rata sint : ablataque principis ira
Sedihus in patriis det mlhi pesse mori.

Ut perages mandata, liber, culpabere l’orsan,

lngeniique minor lande ferere mei.
Judicia ollicium est , ut res, ita lempora rermn

Qnœrere ; quassito tempera , tutus cris.
Carmina proveniuntanimo deducta sereno z

Nubila sunt subitis tempera unatra malis.
Carmina aecessum seribeutia et otia quærunt :

Me mare, me venti, me fera jactai hyems.
Carminibua metus omnis abest g ego pi-rditua ensem

Ilœsurum jugulojam pute jamqne meo.
“me quinqua, quod l’acio, judex mirabitur tequus :

Scriplaque cum venin qualiscumque leget.
Da mihi Mæoniden, et lot circumapice casas ;

Ingcnium tantis excidel omne malis.
Baltique securus l’amœ, liber , ire mémento,

Nm libi ait lecto displicuisse pudor.

OVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma

-pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

l

étais avide; aujourd’hui . si je ne maudis pas la
poésie , cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins, contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense , que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait, si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine

étaitdueà ce livre, et il l’a subie. a t
Peut- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de

gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table qne la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute cellesqui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non in se nobis præhet fortuna aecundam,
Ut tibi ait ratio laudia habendn tuæ.

Douce cram aospes, tituli tangebar amore,
Quærendique mibi nominis arder erat.

Carmina nunc si non atudiumque, quod oblnit., «Il,
Sit satis : ingenio sic logs parla mec.

l amen, i pro me tu, cul licet , adapire liomam.
Dl (serrent , pesses non meus esse liber l

Nec tr, quod venins magnam peregrinns in urbem ,
lgnotum populo posas venire putts.

Ut titille areas, ipso noscere colore :
Dissimulare velia te Iiret esse meum.

Clam lumen intrsto : ne te mes carmina lædant.
Non sunt, ut quondam plana favoris ersnt.

Si quia erit , qui le, quia ais meus, esse legenduln
Non putet, a gretnio rejiciatque sno ,

Inspire, die, titulum : Non sum præœptor amaril :
Quas meruit pœnas,jaln dedit illud opus.

Foraitan exspeclea au in alla palatin missum
Scandere le jubeam Cæsareamque domum.

lgnosrant auguste Inihi lot-a, dlque locorum :
Venit in hoc illa fulmen ab arre rapin.

Esse quidam memini mitissima sedibus illis
Numina, set! timeo qui nocucre dans.
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oœrait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-,
teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navirea une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Enbée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’ètrelu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être

. élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la, colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuani , malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne.- stridors columba,
’Ungnibns, accipiter, sancia l’acte tuis:

Nec procnl a stabulis audet aecedere, si que
Excuses est avldi dentibns agna lupi.

Vinret cœlum Phaeton,si viveret ; et que:
0ptaret stalle, tangara nollet aquos.

Me quoqne que semi l’ateor Jovis arma timere
Me morinleato,qnum tonat, igue peti.

Quicumque Argolica de classe Capliarea lugit ,
Semper ab Enboicia vela retorqnet aqnia.

Et mea cymba semel vaste percusaa procella,
lllum, quo lasa est, horret adire locnm.

Ergo, cars liber, timide circumspiee mente,
lit satis a media ait tihi plebe legi.

Dum petit inlirtnis niminm aublimia pennis
learus, Icariia nomina fait aqnis.

Difficile est tamen hie remis utaris en aura ,
Dicere, consilium raque locnique debunt,

Si poteris vacuo tradi, si cuncta videbia
Mitie, si vires lugent ira ansa.

Si quia erit qui te dubitantem et adire timentem
Tradat, et ante lamen peuceloqnatnr; adi.

Lues houa dominoque tue l’elicior ipse
l’erveniasilluc , et male nostra laves.

665

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères , antres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inserit en tontes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou Hétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

tan père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. 1l est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies évhappëes à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées. car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namque ea ,vel nemo, velquitnibi vulnera ferit ,
Solus Achilleo titillera more potest.

Tantttm nenoceea, dum vis prodesse, Vide!“ 5

Nem apes est animinostre timore miner.
Quæque quint-abat , ne mon resæviat ira ,

Et pana tu sis alun causa , cave.
Qunm tamen in nostrnm lueria penetrele receptus,

Contigerisque tuem Ici-inia curve domum 3
Adspiciea illic poeitos sa ordine frettes,

Qnoe studittin cumins evigilevit idem.
(linter-a tnrha palnm tilulos ostendet apertes,

Et sua detecta nomina fronts gent.
Tm procul obscure latitantes perte videbie,

Hi quoque, qnod nemo nescit, amure dorent.
Hos tu vel lugiaa; vel , si satis cris habebis ,

0Edipodaa facile Telegonosque votes.
Deqne tribus mense, si que est tibi cura parentis,

Requemquam, quamvis ipse dorebit, antes.
Suntquoque mntetæ ter quinque volumine fonntn,

Nuper ab exseqttiis carmina rapts mais :
“in mande dieu, inter muleta relerri

Fortunœ vultum empara pusse mon.
Nemque en dissimilis subito est ellectapriori -.

Plendaqne nunc. aliqno tempore luta fait: l2la?
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme. tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vunaltre!

ÉLÉGIE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces œ navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tége ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Truie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nOus aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros. qui .empéche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tibi . si quæris, babebam;
Sed vcreor tarda: causa fuisse Inorœ.

Qund si quœ subeunt teeum , liber ,omnis ferres ;
Sarcina laluro magna futu a crus.

Longs via est; prope ’ nobiîëtabitabitnr orbis

Ultimus , a terra le ra re ta mea.

ELEGlA Il.

Dl maris et et!“ (quid enim nisi vota supersunt ?7
Solvere quassatæ pumite membra ratis z

Nove, precur, magni subscribite Cœsaris iræ:
Sæpe premente deo fert deux alter opem.

Mulciber in Trojain, pro Tipja stabat Apollo;
Æqua Venus Teucris, Pallas inique fuit.

Oderat Ænean , propior Saturnin T urno :
ille tainen Veneris numiue tutuserst:

Sœpe fer-0x raulum petiit Neptunus Ulyssetn:
Eripuit patruo sœpe Minerve suo.

Et nobisaliquod, quamvis diminua ab illis,
Quid veut irato numen adesse deo ?

Verbe miser frustra non prolicientia perdu :
[pas graves spargunt ora quuentis sqnœ :

OVIDE.
Notus disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était tr0p peu pour moi d’un seul dommage.

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côtéquese portent
les regards , partout la mer ct le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-
çants. Au milieu de.ces deux éléments, les . a”
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La ’
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l), et tantôt le Noms vient le com battre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notas jsctat mes dicta : precesque
Ad quos mittuntur non sinit ire dens.

lit-go idem venti, ne causa laitier in uns,
Velaque nescio quo , votaque nostra l’eruutl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum 2
Juin jam tactum eiders sutnma putes.

Quanta: diducto subsidunt æquore vrilles !
hm jam tacturas Tartan nigrn putes.

Quocuinqtlc adspicias, nihil est niai pentus et mer,
Flnclibns bic tumidis , nubibus ille lllil’llx.

Inter ulrumque frelnunt immani turbine venti :
Nescit, nui domino parent, unda maris.

Nain mode purpureovires capit But-us ab ortu :
Nunc Zcpliyrus sero vespere minus adest :

Nunc gelidus siens Bore” baccbstnr ab Arcto;
Nunc Notus adrersa prælia frome gerit.

Hector in incerto est: nec quid fugistve petstve
Invenit : ambiguis ars slupet ipsa malis. “

Scilicet uceidimus, nec spas niai tana salutis :
l Dumqueloqunr, vultus olirttit untla mens.
l Opprimet banc animant fluctua , frustraque preunli

0re necaturas annipiemus squas.
A! pie nil aliud quant me dole! essuie conjux : 57



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma lidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-la ; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas

. souffert qu’elle s’embarquât avec moi, (le ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les llanos du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses prorhes et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul surtce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hg» unum nostri srilqtle “eunuque mali.

Nescit in immenso jactari corporal poum;
Nescit agi ventis; nescit adesae nocent. /

Dl, bene quod non mm mecum ronscendere panus ,
Ne mihi’mora miam bis patienda fore”

At nunc, ut pereatn , qnoniam caret illa periclo;
llimidia certe parte atlperstcs cm.

Hui miliil quatn céleri tnicuerunt nubiln flammal
Qttantus ab ællterio prrsnnal axe fragor!

Nu- leviua laterutn lnblllæ feriuntur ah undia ,
Quatn grave balistm mœuia pulaat nous.

Qui vrnit bic ilurtua fluctua aupereminet amusa :
Posterior nono est, undecimoque prier.

Née. letum timeo: genus est miaurahile leti.

Dentite naufragium : mors mihi munus erit.
Est aliqnid, fatove suc, l’un-ove endentent

ln solila morions porters corpus hnmo:
Et mandata suis altquid , aperare sepulchra,

Et non æquoreia piacibna esse cibum.
Fingile me dignum lali nem : non ego solus

Hic rebor; immeritoa cur Inca pana trahit?
l’roh l Superi, viridesque dei, quibus taquon; cula-2

x
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon ex pration soit

proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé, n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang. il I
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieu x, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’ettdure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses inlinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues, ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraque jam veatras’sistite turba minas:
Quamque dedit vilain Initiaaima (hurla ira, I

Banc ainite infelix in loca juua ferrant.
Si, quam commerui pœuam, me peudere vultis;

Culpa mes est, ipso judiœ, morte utinor.
Mittere me Stygiaa si jam voluiaset ad undaa

Cœur, in boc vestra non ranimai. ope.
En illi nostri non invidiosa cruorir p

Copia : quodque dédit, cum volet, ipse lent.
Vos modo , que: carte nullo puto crimiue læsoa;

Conteuti nostria, dl, procor, este malis.
Nec tamen , ut cuncti miserum servare velitis ,

Quod periit , salvuin jam cupules” poteat.
Ut mare aubaidat, veutiaque fenntibul utar,

Ut mihi parcatia; non minus exsul en?
Non ego divitiaa avidua aine line parandi

Latutn mutandis mercihus æquor aro:
Nec Peu) ,iquaa quondam petii studiosua , Atheuaa;

Oppida non Alain, non loca visa priua :
Non ut. Alexandri rlarum delatua in urbain ,

Deliciaavideam, Nile jocose, tuas.
Quod faciles oplo veutoa quid (traders posait? 8l
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est la terre où j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), etje suis réduità me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes , située je ne sais dans que! coin du
monde, j’abrege par mes vœux la route de

cyme.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces Bots du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
furieux, et servez de guide à mon vaisseau; sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes peut jamais tromper, c’est vous qui m’exaucez
où César me relègue, puisque le pays même en ce fatal moment.
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. lutez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides ,- hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement: défendu. Toutefons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

sautant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; sij’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Saruialis est tellus , quam mea vota pelunl.
Obligor ut tangam lui fera litera Ponti ,

Quodque site patria jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videam patitos u! in orbe Tomital ,

Exiletn facio per mes vola viam.
Seu me diligitis, lentos compacité fluctua,

Pronaque sint nostras nomina ventru nti:
Sou mugis odistis , jussaa me advertite terræ.

Supplicii pars est in regione mei.
Perle : quid hic fuie? rapidi mes carbon venti,

Ausonios tines sur mes vela vident?
Noluilhoc Cœur : quid quem fugat ille tendis?

Adspiciat vultus Poulies terra mecs.
Et jubet, et merci: nec qute damnsverit ille ,

Crimina , delendi (une piumve puto.
Si amen acta dans nunquam mortalia fallunt,

A cul pu [acinus scitisabesse men.
lmmo ita ; vos scitis, si me meus alutulit errer,

Stultaque mens nabis, non scelerata , fuit ;
Q mlibet e minimis, domui si l’avimus illi,

i salis Augusti publics jasas mibi,
Hoc duce si dixi Mit-in sæcula , proque

ÉLÉGlE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuitqui fut l’agonie de ma visa Rome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontièresdel’Au- a
sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était. restée engourdie dans une longue inaction ;
jene m’étais occupé ni duchoix des esclaves qui
devaient m’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme,foudroye par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsare tura, pius, Cænribulque dedi;
Si fuit hic aniinusnobis , ita parcile,divi.

Sin minus; alu culent: obruat unda caput.
Palier? an inripiunt gravide; vannure nulles ,

’ Victaque mulali frangitur ira maris?
Non ossus, sed vos sub conditions vocati ,

Fallere quoi: non est . banc tnihi [tartis opem.

ELEGIA lll.
l

Quum subit illius tristiuima nantis imago ,
Quæ mihi supmnum tempus in urhe fuit;

Quum repeto noctem, qua tot inihi car- reliqui;
Laliilur et oculis nunc quoque gutta mais.

Juin prope lux adent , que me discedere Canut“
Finibus extremæjuuerst Amanite.

Net: mens nec spatiuiu funant satis apta paranti s
Torpueranl. longs pestera nostra mon.

Non mihi servorum , comitis non cura legendi:
Non apis; profugo ventis opisve fuit

Non aliter atupui , quam qui Joris ignibus ictus ,

Vivit et est vitæ nescius ipse slim. l2
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LES TltlST ES.
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille,valors

absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait étreinformée de mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une placet
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lnnegnidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. 1 Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandouner,

(Il tsmen banc snimo nubem doloripss remmil ,
Et tandem senaus mnvaluere mei;

Adloquor extrelnllnlptœstos sbiturus smicos,
Qui mode de multis unus et aller ersnt.

User smsns ilenlem liens serins ipss louchet,
ltnbre perindigms tuque endente genus.

Nais procul Libycis abers! diverse sub cris,
Nec potent ou carlior esse moi.

Quocumque adspirsres, Iuctus gemitusque sonsbant:
Formaque non lsciti luneris intus ensi.

Fémins , virqne, men pueri quoque funera mœrenl;
’lnque domo lacrymss angulus omnis bahut.

Si licet exemplis in parvo gmndibus uti ,
lia-c facies Trojæ, cum caperelur , erst.

laurique quiescebsnt voces hominumque canumque,
Lunaque nocturnes alla regelai equos:

Ham: ego sulpiciens, et ab bac Cspitolis œrnens ,
Qum nostro frustrajuncta fuere Lari;

Nnmina vicinis habilsnlia sedibus, inqusm,
Jsmque oculis nunqualn temple videndn meis,

quue relinquendi, que: urbs hai)“. alla Quirini;
liste salutsli tempos in omne mihi.

Et qusmquam scro clypeum post vulnéra sumo ,
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, vsalut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

de mon châtiment, quelle erreur m’aveugls,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont le
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus lônguement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares ,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans proüt pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne perm’et plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné a .

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédàl mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur Ien- l
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,jeparlai beauconpencore;

Athmen banc. odiis exonerale fugsm:
Cœlestique vira , quis me descperit errer

Dicihe : pro culpa ne scelns esse pulei.
[il , quod vos srilis, pomma quoque sentist aucun:

l’hosto possum non miser osse deo.

[les prece adorsviSuperos ego, pluribus uxor ’
Singultu medios præpedienle sonos. .

llls eliam snte Litres pesais prostrais espillis
Contigit exstinctos ore tremenle locos :

Muluque in avenus effudit verbe Pentes ,
Pro deplorslo non valiturs viro.

Jamque morte spslium nos præcipilsta ncgshst,
Verssqne ab axe suo Parrhssis Arclos eral.

Quid fscerem? blando patrie relinebarsinore:
Ultimssedjussæ ne: ont illo fugu.

Ah! quoties aliquo dixi propenntc, Quid urgea ?
Vel quo festinesire, vel nnde , vide.

Ah! quolies cerlam me soin mentitus babere
Horsm ;propositæqnæ foret spis vite.

Terlimen tetigi; ter sum revoulus , et ipse
lndulgens anime pes mihi lardus erat.

Sœpevaledicto , rursus sum multi: loculus,
litquas idiscedcns oscule summn dedi.
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

«tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse (le ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue a mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
c Non . tu ne peux m’être ravi: nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sœpe eadem mandata dedi: meqne ipse ferelli
llespiciens oculis pignera cars nieis.

Deniquequid propero?Scythia est, que millimur,inquam:
Berna relinquenda est: utraque juste mon est.

Uxor in œternum vivo Inihi vira negatur:
Et dentus , et tidætluleia membra domus.

Quosque ego dilexi fraterno more nodales,
0 mihiThesea pectora juncta fiels!

Dum licatnmpleetar: nunquam fortasse lirehit
Autplins; in lucre quæ datur hora mihi.

Net: mon; sermonis verbe imperfecta relinquo,
Amplectcns animo proxima quœque mec.

Dum loquer, et flemus; cœlo nitidissimus alto
Stella gravis nohia, Lucifer ortus erat.

Dividor haud aliter, quam si mes membra relinquatn :
Et pars ahrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditionis equus.

Tuln vero exoritur clamer gemitusque meoruin ,
Et feriunt niœstæ pectora nuda manus.

Tum vero conjux liuiueris abeuntis inhærens
Minuit hare lacrymis tristi dicta suis :

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi , c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. a Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-to

elle aux importants motifs de notre intérêt

commun. rJe sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
descrdre, les cheveux épars et le.visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut so’ulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, etpuis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ah! simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis euul en.

Et Inihi l’acte via est : et me tapit ultimn tellus:
Accedam profugæ sarcina par“ rati.

Te jubet e patrie discedere Cœsaris ira :
Me pictas, pictas bine mihiCœsar erit.

Talla tentahat : sic et tcnlaveratlante:
Vixque dédit virus utilitate manus.

Egredior, sive illud erat sine funere terri ,
Squallidus immissis hirla per ora coulis.

tu. dolore mei , tenehris narratur ohortis
Semianimis media procuhuisse doina.

thue resurrexit , fœdatis pulvere turpi
Crinihus, et gelida membra levavit hume;

Se modo , désertes mode complorasse Pénales ,

Nomen et erepti sæpe vouasse viri:
Née gemuisse minus , quam si natœve meumve

Vidisset Itructos corpus habere rogos :
Et voluisse mori; moriendo ponere sensnsg

Respectuque tamen non posaisse mei.
Vivat , et alisentem, quoniam sic fats tulcrunt,

Vivat, et auxilio sublevel usque site l t02
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ÉLÉGIE IV.

Legardien de l’Oursed’Érymanthe se reliète

dans l’Océau , et son inHueuce trouble lesllots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des ablmes; des vagues bau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses lianes

. debois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-mème
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des nous.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant

l’llly rie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’Italie qui m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

Tingitur Océane ouates Erymantliidos Ursæ ,
Æquoreasquc auo aidere turbal aquas z

Nos tamen louium non nostra lindimus æquor
Sponte; led audaces cogitant esse melu.

Me miserum l quanti! increscunl æquora ventis ,
Ernlaque ex intis fervet arena vadial

Monte nec infcrior proræ puppiqus recurvœ
lmilit, et pictes verberat unda deoa.

Pinea texta muant; pillai stridors rudentés,
Aggcmil et nostris ipsa carina malis.

Navita, confessa geliilum pallore timorcm ,
Jam quuitur victus, non regil. “le raient.

thue pantin validus non prollcieutia rector
Cervicis rigidæ [nous remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed que rapit impetus nadal,
Aurigam viden vela dodine rati.

Quod niai muletas emiserit Æolus auras ,
lu Inca jam nobis non adeunda leur :

Nain procul lllyriis lava de parte relictis,
lnterdicta mihi cernitur ltalia.

Dulaat in vetitas quinto contendere terras ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner. avec quelle-

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ELÈGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il-
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me-
douner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in»
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués à mon nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. ’ Ces souvenirs
sont pour toujours lisés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux llammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magne parent aura’deo.

Dum loquer, et cupio pariter, timcoque revelh,
lucrepuit quanti! viribus unda lalual

Pal-cite, canulai vos, parcile, nomina Ponti,
lnl’eatnmque mihi ait satis esse Jovem.

Vos animam se“! fessatn aubducite morti.
Si mode, qui periit, non periisse poli-st.

ELEGIA V

l O mihi post ulloa uuuquam memonude nodales ,
0 cui præcipue sors mes visa au: est,

1 Adtouitnm qui me, mcmini , carissime, primus
Ausua en adloquio malinoises tue ;

Qui mibi cousilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misero pecten mortis amor;

Scie bene, cui dicam positis pro nomine signis,
Officium nec le faim, amies, lutrin.

Bec mihi semper erunt imis iulixa medullia ,
Perpeluusque animi debitor bujus ero.

Spiritus et vacoas prius hic lenuandua in auras
Ibit, ct in tépide deaeret osse mgo ,

Quam subeant anima meritorum oblivia neuro ; il
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux le soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pasbesoin d’aide , qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (i ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs ,i malheureux
0reste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rutules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque. n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinée jusqu’alors a l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elle àgronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-
tre la réalité: de tant d’amis à peine étés-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles ; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé z surtout ne

Et longs plein cuidai inia die.
Dl iihi sint faciles, ei apis nullius egeutent

Fortuunm præstent diuimilemque meta.
Si tamen lime nuis venin ferretur alnico,

Ignoraretur forints!) ista lides.
Thesea Pirithous non tam nenni-set amicum ,

Si non infernal vivus adissei aquati :
Ut foret exemplum veri l’bocæua amnris,

Peœruni Furiæ, tristia Uresta, hlm.-
Si non liuryalus liululos recidissei in boittes,

llyrtacidæ Niso gloria titilla fort-l:
Sriliœt, ut fulvum spectaiur in ignilius auront,

’l’cmpore sic duro est inspicienila lidos.

hum juvai, et vultu ridei forions sereno,
lndelibalas cuncla sequuniur opes :

At simul intonuit; fugiunt . nec noacilur ulli ,
Agminibus comiium qui mode cincius erat.

Alque lime exemplis quondam collecta priorum,
Noue mihi Iunt propriis connils vera malis.

Vis duo iresve mihi, de toi Iuperesiis, amiri.
Casiers fortunæ, non men turbe fuit.

Quo magis, o panai, rebus suœurrite lit-sis,
Et date naufragio litera luta mon :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans el l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le particontraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cetle divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis delui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles mômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse tonte vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues. le sujet épui-
serait mes forces avantque j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roi de Nérite (5).

et dites mes infortunes. J’en si plus essuye
qu’Ulysse même z il erra plusieurs années dans

Nue matu l’alto nimium trepidate, tintantes ,
flac offendntur ne pieiate deus.

Smpe “dom adversis eiiatn laudavit in armis;
lnque suis amai liane Cœur, in haste probat.

Causa mes est melior, qui non contraria l’ovi
Arma ; sed banc merui aimplicitate fugam.

Invigiles igiiur noslris pro rasibus ore;
Diminui si que numinis ira point.

Scire me“ «matai quia desiderai omnes ,

Plus, quam quod fieri res sinii, ille peut.
Toi mala sum panus, quoi in æthere aidera lurent.

l’anaque quoi siccus serpera pulvis habet.

Muliaque credibili tulimus majora , ratamque,
Quamvis aeciderint, non habiiura lidem.

Pars etiam Inecum quœdam moriaiur oporiei,
Meque velim posait dissimulante vagi.

Si vox infragilia, pentus mihi lirmius met,
Pluraque cum linguis pluribus ora forent;

Non iamen idciroo complecterer omnin vrrbia ,
Maieria vires exauperanie me“.

Pro duce Neriiio, docii, mala nuira, pouic,
Scribiie : Nerilio nan) mala plura iuli.

“le bravi spatio mnllis erravit un anuis à!)
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychiutn, ni lthaque , ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siége de l’empire etle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi . celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés . cette i
terre si langtemps cherchée; mais moi, c’est
.pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliacaaque doulos;
Nos frets sideribus tintin distantia tut-usas

Sors tulil in Getii-os Snrmatirosque sinus.
“le lislnuit litlanique manutu, soriusque [idoles 5

Me prttrlljjuln comites deseruere inei:
llle suant lœtus patriam victorque pctehnt;

A patriu fugio victus tilexsul ego :
Nec tuihi Dulichium domus est, lthaceve, Sameve ,

l’œua quibus non est grandis abesse Iocis ;

Sed que de septain totum circumspiritorbeui
Montibus, ituperii Roma (houlque locus :

llli corpus en! durutn patienaque laborum ç
analidœ vires ingenuæque inibi :

“le ont assidue sœvis agitants in annis ;

Adsuetus studiis innllilans ipse fui .
Me dans oppressit, nullo tuala nostra levante ;

Bellatrix ilIi diva fereliatnpoin :
Quumqumninor love sil tutnidis qui regnst in undis,

lllnm Ncptuui , ne Joris ira pretnit.
Addc quoil illius pars maxima iicta laborum est;

Ptmitur in noslris fabula nulla malis.
Denique quæsitos tetigittauicu ille Penales,

Quæque diu petiit , coutigil srva tanien :
Al milii perptlttto palria tellure rarenduut est,

Ni fuerit læsi tnolliur ira dei.
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a ÉLÉGIE Vt.
t’.“

Lydée fut moins aimée du poète deClaros (l i,

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon .cœur, et à qui le sort devait
un époux plusheureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu. fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encOre est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa-
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-

l voueinent aussi sincère qu’il est malheureux.
j si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque

poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’Hector et celui de cette Laodamie.

qui partagea la mon de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère(5), ta gloire eût

Net: tantum Clario Lyde dilecta poste,
Net: tanlum Con Battis amata suo est;

Pectoribus quantum tu nostris, user, inhærrs ,
Digna minus misero, non meliore viro.

I Te mea subposita veluti trabe fulta ruina est;
Si quid sdhuc ego sum , muneria nmne tui est t

l Tu l’anis ut spolium ne sim , neu nuder Il: illis

l Naufragii tabulas qui potiers mei.
i thue rapa! stimulante faine cupidusque cruoris

l

l

l

j lâLEGIA VI.

l

Incusloditum captal ovile lupus:
Aut ut sil“ vultur mrpua eircumspicit, enquod

Sub nulla positum cernere pssit hume:
Sic mi-a nescioquis rebus male lidus anet-bis

ln bons venturus, si patente, fuit.
“une tua per fortes virtus summovit atnicos,

Nulla quibus reddi gratin (ligna potent.
Ergo quam misero tant vero teste probaria :

Hic allquod pondus si mode testis babel.
Net: probitate tua prior estant Hectoris uxor,

Àut cornes exstinrtu Laodamia vit-o.
j Tu si Mæonium valent sortita fuisses,
5 l’eurlopes csset fauta secuuda tuez.



                                                                     

672 OVIDE.éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne m’adresseà toi, le meilleur des amis,qui me por-
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâssa mon
emprunté le modèleà aucune école, etgrâœ aux portraitdans un or pur(2), afin de contempler,
heureux penchants donttu l’usdotée en naissant;

. soit queoette femme d’un rang suprême (4), età
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- ,
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes hémines , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÉGlE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles hen-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état ou je

t suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive libi hoc debes, nulla pis fuels magistrn ,
Quumque nova mores suut tibi luce dnli :

Femina sen princeps omnes tibi culte per annns , E
Te dore! exemplum conjugia esse bonus t j

Adsimilemque sui longs adsueludine fecil :

Grandis si psrvia adaimilare liset. j
Heu mibi, non magnas quod liabent men carmina vires,

Noslrnque aunl Ineritis ora minora tuisl
Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,

Exstinclum longis occidit omne malis :
Prima Iocum “nous heroidas inter haberes;

Prima bonis mimi ronspirerere lui.
Quantumeumque tanicn præconia nostra vulehunt ,

Carminibtta vives tempua in omne meis.

l

ELEGlA Vil.

Si qui! habes nostri similes in imagine vultus; ’
Demis meia hederas, Bacchica serin, romia.

Ista deeent lalos felieia signa poelas.
Temporibus non est apta corons meis.

“ne libi dissimulas, sentis lamen, optime, dici,
ln digito qui me fersque refersque tuo 5

I E

j parle seul moyen possible, les traits chéris de
’ l’uxilé. Peut-être, chaque fois que tu les regain

des, te prends-tua te dire : c Qu’il est loin de
“moi, ce cher Ovide! a Je suis heur. ux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauls. J’y chante les mé-

; tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ. et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; et comme la lille
de T liestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison l’a-
tul , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
je brûlai ces livres innocen ts, mes propres entrail-
les,soit par ressenümentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle

g n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
l c’est, je pense, que quelque copie l’avait r.-

produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi,

Personne, toutefois, n’en supporterait la loc-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

fligiemque menin fulvo complexus in nuro ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

Quai queues speclas, aubeat libi dinere forsan ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abesll

Grau lun est pictas : aed carmina major imago
Sont men; que mande qualiacumque legaa z

Carmina mutalas homiuum diœnlia formas .
Infelix domini quod fugu rupil opus.

i “me ego discedens, sien! lieue mulle nleorum ,
lpse men posui mœslua in igue manu ;

thue cramasse suttm ferlur ath stipile natum
Theslias , et melior maire fuisse sortir;

Sic ego non merilos mecum paritura libelles
lmposui rapidis visoera nostra rugis.

Vel quod eram Musas , ut crimina nostra, pansus ;
Vel quad adhuc crurent, et rude carmen mit.

Quæ quoniam non sunt penitua sublala, sed castant
l’lurihus exemplis scripta fuisse renr;

Nunc precor ut vivant, et non ignavs Iegenteln
(Mia delerlent , admoneanlqne mei.

Nec (amen illa lcgi polerunt patienter ab allo;
Nesriat bis summum si quis abesse “tannin.

Ablalum mediis opus est incudibus illud ;
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tete du livre: s Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin”,
donne’lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eûtpermis, je les eusse corrigées.»

l

l

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
a. leurs sources les lieuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on vena la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enIin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultims lima mais.
lit reniant pro lande pelu : laudatus abtlnde

Non Iastidilus si tibi, Iector, ero.
Ilos quoque ses versus , in priiui fronte libelli

Si præpnnentlos esse putabis, habe :
Orba parente une quicnmque volumina tangis ,

Hia saltetn vestra (letur in urbe locus.
Quoque mugis Iaveas , non hæc sont edila ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapts sui : ’
. Quiuluid in bis igitur vitii rude cnrmen habebit,

Binettdalurus, si lieuisset, ernnt.

ELEGIA VIII.

ln input alla suum labentur ab saquore retro
FIumina : conversis solque recurret équin:

Terra féret stellss : cœlum Iindetur aratro :
Unda dabit Ilsmmas; et dabit ignis aquss :

Omnia naturm præposlera legibus ibunt :
Parsque muni mundi nulla tenebit iter.

Omnia jam lient , lieri que pesse negabam :
Et nibil est de quo non sit habenda Mes.

IV.
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lll’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as-lu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon amic-
tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nant est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; entin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
quite restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer. avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant. la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
déc sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais en moins de part a mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

Iident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia sum deccplus ab illo,
Laturuut misera que“! mihi nibar open).

Tantuie le, fallait. repars oblivia nostri,
Adnictumne fuit tantus adiré pudor?

Ut neque respiccres, nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequins prosequerere mess ?

llIud amicitim sanctum se venerabile nomen
lie tibl pro vili sub pedibusque jucet?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levare tu”

lnque mecs si non lacrymaux dimittetie casus,
Panna tamen fiote verba dolure queri?

quue, quodignoli l’aciunt, valedicere saltein ,
Et vocem populi publiraque ora sequi?

Denique lugubres vullus , nunqunmque videndos
Cernere supramo, dum Iicuitque, die?

Diœndumque semel toto non amplius une
Accipere, et parili reddere voce : Vals?

At lésera alii nullo mihi fœderejuncti ,
Et lacrymss animi signa dedere sui.

Quid ’l niai convictu causisque valentibua tassent,

Temporis et longi vinctus atnore tibi ?
Quidl nisi toi lusus et tot mes serin noues ,

43
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de Rome , toi , associé en tout et» partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cite de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÈLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
au vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
-tile à son auteur! Puisse le ciel. que mes vœux
sn’out ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem Iusus seriaque ipse tua ?
Quid’f si damant Rems mihi cognitus eues ,

Adscitus taties in genus omue loa”?

Cu dans in æqunreos abieruut irrita ventes?
Cunctane Lelhœis rueras l’eruntur aquis?

Non ego le genitum placida rcor urbe Quiriui,
Urhe , mec quæ jam non adeuuda pede est:

Sed seopulis Pauli, quos hæc babel. ora , sinistri,
lnque feria Scythiœ Sarmaticisque jugis :

Et tua Iunt silicis circum præcordin venai,
Et rigidum terri semina pectus habent. :

Quæque tihi quoudatn lenero ducenda palalo
Plana dédit nutrix ubera , tigris crut.

At mala nostra minus quam nunc alien:- putosses ,
Duritiæque mihi non agerere reus.

Sed quoniam accedit fatalihus hoc qttoque dantuis,
Ut amant numeria tempera prima suis;

[Silice peèrati ne sim mentor hujus, et illo
omnium laudem, que queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Detur iuol’lenau: melam tilvi tangcre vitæ ,

Qui logis hoc nobis non intimions opus.

U VIDE.

que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! a les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
red0utèreut sa chûte, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’aleutour ; mais César estime ln
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te pouint men vota valere ,
Quæ pro me duras non tetigere deoa!

Donec cris felix, mulles numerahis alnicos z
Tempora si fueriut nubila , tolus cris.

Adapicis , ut veulent ad candida tecta columbia ,
Accipiat nullas aordida turris aves.

Horrea formicas leuduut ad inauia nuuquam z
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue coules radios per solis euntihus umhra ,
Quum latet hic pressas uubihus , illa fusil;

Mobile lie sequitur fortunes lamina vulgos :
Quo: simul inducta uube teguutur, shit.

He précor ut possiut. scraper tibi talas videri :
Sunl tamen eventu vers [attends mec.

Dum stetimus , turbin quantum salis «est, halwhat
Nota quidem , aed non ambition domus.

At aimul impulsa est; omnes titnuere ruinam ,
Canaque communi targe dedere fugua.

Sam nec admiror metuunt si fulmina , quorum
lguibus adt’ari proxima quœque vident.

Setl tamen in durit remanentem rebus amicum
Quainlibet invisu Cæsar in honte prohat;

Ner solet irasci , nuque eniin moderatior alter,
Quum qui: in adversis, si quid antavit, annal.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu»du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accommgner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héro’ique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, a Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

des larmes à tous les yeux.
Mais mon cœur, quoique Hétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités z i Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. D Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolien poutquam cognovit Gratien,
Nurralur l’y-laden ipse probasse Tboas.

Quæ fuit Actoridæ sont magne semper Achille ,
Laudari solita est llectoril ore ildes.

Quod pins ad Maries Theseus cornes iaset alnico;
Tartareuln dicitnt indoluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Tome, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse gansa.

Est etiam miseris pictas , et in hosts probatur.
Heu l mibi quant pancas bac mes dicta murent!

Hic status, haie rerum nunc est fortune mearum ,
Debut ut lacrymis nullus atteste modus.

At mes tint proprio quamvis miestisaima «tu
Pecten; profectu [acta serein tuo.

Hue tibi venturum jam tutu, carissime, tridi ,
Ferret adhue islam eum minus aura ratent.

Sise aliquod morum , sen vitra labe csrentis
Est pretium; nemo pluris liabeudus erit.

Sise per ingenuss aliquis «put extulit artes;
Qualibet eloquio lit bons causa tue.

His ego commotns, dixi tihi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amies, tuas.

Hue mihi non ovium libræ tonitrusve sinistri ,

l

67:5

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma

prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon. âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-

seveli! il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nessc, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, mus quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense ,- du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as pus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave scrutez, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

lise divinui , notitiamque tuli.
Quai quoniam rata sont, tata mihi mente tibiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenebris utinsm latuisset in intis!

Expediit studio lumen ahane mao.
thue tihi promut artes, facuutle, mers),

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vite tamen tibi nota mes est, scia artibus iliis

Austin-in mores ahstinuissesui.
Sois velus hoc juveni lusum mibi carmen , et lalo,

Ut non laudsndos , sic tamen esse jocos.
Ergo ut defendi nullo mes pesse colore,

Sic exeussri crimins poste puto.
Que potes excusa , necamici (lasera csusam :

Quo poile cœpisti , sic bene lamper en

ELEGIA X.

Est mihi , sitque premi- , lisse lutais Minets.
Navis, eta picta canitie nomen babel.

43.
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lui a donné son nom. Déploîe-t-ou les voiles,

il glisse au moindre soufite; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (i), voisine
de Corinthe, ou je commençai àeu apprécier le
nérite , futtoujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re. sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’Hellé. petite-fille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmesvers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, O lmbros(4),
aborder à ton port ; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistouiens ; pourlui,il

Sire opus est relis, minimant line currit ad auram :
Sire opus est remo , remige csrpit iter.

Nec actinites volucri contenta est vinœre cursu:
Occupat egressss quamlibet ante rates.

lit pstitnr fluctua, fertque sdsilientia longe
Æquors , nec amis viola madesçit squis.

llla Corinthiaeis primum tuilai cognits Ceuchris
Fida manet trepidæ duxqus moresque fugœ.

Parque tot eventus, et iniquis concits ventis
Æquora, Palladio numine tuts fuit.

4 Noue quoque luta, prester, vasti seeet astis Pond,
Quelque petit, Getiei littoris intretaquaa.

Quai simul Æoliœ mars me dodusit in Helles ,
Et longum tenui limite fecit iter; ’

Flesimus in levons cursus, etab Hectoris orbe
Venimua ad portus, lmbria terra, tous.

Inde levi vente Zeryuthia littors nactis
Threiciam tetigit fessa cariua Samon.

Saltus ab bac. terra brevis est Tempyra petenti.
flac dominum tenus est illa secuts suum.

Nam mihi Bistonios placuit pede carpere campos :
Hellespontiaras illa relegit aquas:

Dardanisinque peut auctoris nomen habentern ,

l OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a son.
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
o Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune fille que portait

mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (i 0). Puisse-t-il surmon ter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
nées (M), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’Au-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (t2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-ou , leurs

pénates errants; puisse-t4], enfin, arriver beu-
reusement-a cette colonie (15), asile où merciè-
gue le courroux d’un dieu offensé. .

S’il arrive a cette destination, j’offrirai, en
actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est alu-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteilc (i4) , fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricols, Lampsace, tuts deo-
Quaque per augustas male recta; virgtnis ondas ,

Seston Abydena separat orbe fretuln;
Hincque Propoutiacis hasreutem Cysicon aria;

Cysioon Htemoniæ nubile gentis opus;
Quaque tenent ponti Byzantin littors fauces

llic locus est gemini janus vasta maris.
Haie, precor, evincat , propulsaque Bantibus Austris,

Transeat instabiles strenua Cyausss,
Tbyniaoosque sinus , et ab bis per Apollinis urhem ,

Alla sub Anchiali momis tendst iter :
-Inde Mesembriseos portos , et Odesson, et arces

Prtetereat dictas nomine, Bacche, tuo;
Et quos Alt-athoi memorant a rnœnibus ont).

Sedibus bis profugum constituisse larem :
A quibus adveniat Miletida supes ad tir-hem ,

Offensi que me contulit ira dei.
Hans si contigerit , merittn cadet agita Minerve.

Non l’acit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ, quos lites colit insola , franes,
Mite, pmcor, duplici numen adeste via.

Altera namque parat Symplegsdaa ire per allas :
Scindera Bistonias allers puppis aquas. 58
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que, vire.et ma main tremblante n’en traçait pas
dans leurs si différents, ils aient l’un moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
n l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épltres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. LesCy-
clades de la mer Égée, a leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des liots.
Moi-mème. aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujours est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendaitles

Ïl’lots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventes , loa cam diverse pelainus ,
llla sucs habeat, nec minus illa sucs.

ELEGIA il.

Liners quæcumque est toto tihi Iecta libella,
Est mihi sollicitas tempore facta via.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Deeembris,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquam bimarem cursu superavimus lsthinon,
Alleraque est nostre sumpta earina fugu.

Quod facerem versus inter fera murmura pouti,
Cycladas diguas obstupuisse pute.

lpse ego nunc mirer ,ltautia animique marisque
Fluctibua ingenium non cecidiase menin.

Sen stupor huic studio, sive huic insania nomen ç
Omnis ab lise cura mens relents mes est.

Sapa ego nimbosia (lubins jactabar ab Hædis :
Sapa minas Stempes sidi-re pontils erst ,

Fumbatque diem matos Erymauthidos Urne,
Aut Hyadas stria hauserat Anster aquis :

l’Aquilon fait sifiler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain ro-
doute. et qu’il désire en la redoutant; car eu-
lin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; a règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant. ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus surtescoussius, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obœurci par l’orage, livré à

Sapa maris pars iutus ont; tamen ipse trementi
Gamins ducebam qualiacumque manu.

Nunc synoque contenti striduut Aquilone rudentes,
lnque modum tumuli concava surgit aqua.

lpse gubernator toilons ad aidera palmas,
Esposcit votis, immemor artis, opem.

Quocunique adspesi , nihil est niai mortis imago i
Quant dubia timeo mente, timansque priseur.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoris aqua.

Nam simul insidiis hominum pelagique laboro,
Et faciunt gamines ouais et unds metua.

Ille meo vemor ne speret sanguine prædam :
Haie titulum nostræ mortis habere velit.

Barbara pars lava est avide succincts rapina,
Quam cruor et cades bellaque semprr habent.

Quumque sit hiberuis agitatum iluctibua æquor ,
Pecten aunt ipso turbidiora mari.

Quo magie bis debes ignosœre, candide lector,
Si ape sint, ut sunt, inlerioru tua.

Non luce in uostris, ut quondam, scribimus bottin,
Nos , cousuete , nieum , lectule, corpus babel. 58



                                                                     

GPS OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la (en,
les elles-mèmes sont battues de Bots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de;
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-l
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire eIle cesse aussi ses fureurs.

luter in indomito bruma“ luce profundo : Scribere, ne rigidu incuüeum minus.
ipsaquc œruleis chuta furilur aquis. Vine-l layent hominem ; sed eodem (empou- , quæso,

huproba pagne! hymne, indiunulurque quad “nil?- Iple modnm statuam «minis, il]: sui. 4-5
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
(le César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire. je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid milii vobiseum est, infelix cura, libelli,
lngenio perii qui miner ipse mec?

(lur modo damnatas repaie, mea crimina, Muses?
An aemel est panam oommeruine paruin?

Carmina fecerunt , ut me cognoacere vellent
0mine non l’austo fœmina virque, mes.

Carmina fecerunt, ut me moresque notant
Jam demain invin Cœur ab arts mena. ’

Deme mihi studium; vitæ quoque crimina demes.
Acceptum refero versibus, esse noœns.

Hou pretium vitæ vigilatorumque labarum
Cepimua: ingenio puma reperta men.

Si saperem , doctes odiuem jure Sorores,
Numina cnltori perniciosa suc.

At nunc, tant: meo comas est insania morbo,
San memor refera rursus ad ista pedem z

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être, comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
etre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l“ honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis.

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut victua repetit gladiator arenam ,
Et redit in tumidas naufrage puppis aquas.

Fonitan, ut quondam Teuthrantia regiia leuciiti ,
Sic milii res eadem vulnus opemque ferel :

Musaque quam movit, motam quoque Ieniet irain .
Evnrant magnes carmina sœpe deos.

lpse quoque Ausonias Cæsar matresque nurusque
Carmina turrigerœ direrejusaitOpi.

Jusserat et l’hœbo dici; quo tempore ludos
Petit , que: ætas adspirit une semel.

“il, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cœur,
Fiat ab ingeuio mollior ira meo.

llln quidemjusta est; nec me mentisse negabo :
Non ndeo nostro [unit ah ore pudor.

Sed , nisi peccassem , quid tu concedere prisses?

Materiam veniæ sors tibi nostra dudit. 52
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les nomma pèchent, Jupiter lançait ses fou- séjour des dieux fut longtemps différée (4), et
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maltre et le père de la patrie. imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mutin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter lents offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’appluudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sons les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre. et dans le fond
de mon ante, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quotiea peccant bomines, ana fulmina niittat
Jupiter , exiguo tampon inermis nit.

Ilic nbi dstonuit atrepituqne enterrait orbern ,
Pnrum discussis sers reddit aquis.

Jure igitur genitorque deum recuit-que vocatur z
Jure caps: mnndns nil Jove majas babet.

Tu quoqne, cnm patriœ rector.dicare paterque,
Uterc more dei numen babentis idem.

ldque lacis : nec te quisqnnm moderatius unquam
lmperii polnit fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sape dedisti,
Non concesaurus qnam tibi victor ont.

Divitiis etiam ninltos et bonoribns enclos
Vidi, qui inlcrant in caput arma tuum :

Quæque dies bellum , belli tibi suslulit iram :
l’arsque aimnl templis utraqne dona tulit.

thne luna gaudet miles quod vicerit bostem;
Sic, victum car se gondent, hoslis babel.

Causa m’es est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles casa secntns opes.

Per marc, per terras , per tertia numina jure,
l’or la præscntem ennspicuumqne dentu ,

Huns Allimnm fuisse libi, sir maxime; maque

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé. sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre a ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits , à exercer la verve du poêle;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes . plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contremoi .
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. confidentes

Qua solo potai, mente fuisse tunm.
Opiavi poicres colestia sidora tarde,

Parque fui turbe par” pœcanüs idem.
Et pis lurs dedi pro te : cumque omnibus unus

lpse quoque adjuvi publics vota mais.
Quid referont libms illos quoqne, crimina nostra,

Mille Iocis plenos nominis osse tni ?
lnspice maqu opus, quod sdbuc sine bue reliqui ,

In non credendos rorpora versa modos;
Invenies ventri præconia nominis illie:

lnvenies animi pignon malta mei.
Non tua «minibus major lit gloria, nec qui:

Ut major fiat, cresrere posait, babel.
Fama Jovis supent. Tamen hune son facta rami ,

Et se materiam canninis esse jnvat z
Cumque Gigantei memorantur [aralia belli,

Credibile est Ietnm landibns esse anis.
Te celebrsnt alii quanta decet ore, tuasque

lngenio Iaudu uberiore cannnt. l
Sed tamen , ut l’uso taurorum sanguins centum ,

Sic capitnr mini-to taris honore deus.
Ah, feras, et nabis nimium crudeliter bostis,

Delicias legit qui tibi cumqae mess! 73
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’auimadversion générale . et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
llOl’l, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tantde fois échappée

. au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noslris aie le veueranlis libris
Judieio possint candidiors Iegi.

lisse red irato quia le mihi pontet amicus?
Vis lunc ipse milii non intimions enm.

Guru empil qua-sala dentus subsidere , parles
In proclinalss otnne recumhit ouus :

luttclaque fortuua rimsm faciente dehiscunl;
Il)” suo quædatn pondere tracta ruunl.

bingo limninum quœsilum odintn ntihi œmtiue : quaque
l)i-huil est vullns lurha secula lnos.

u. tuemini , vilamque meam , moresque probabas
Illo quem dederas prmlereunlis equo.

Quoi! si non prudent , et. houesli gloria nulle
Ileddilur , al nullutn rrimen adeplus eram.

les male commina est nobis forluua «arum,
/ Lisque deeem decies inspicienda viril.
les qnoque privant slalui sine crimine judex t

Dague mes fana est pars quoque vicla lide.
le miserntn Y polui , si non extrema norerenl ,

Judicio lulus non semel esse luo.
Jllima me verduul. : iniaque tub æquorc tuerait

lncolumem toues une procalla ralem.
î
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous la
nets, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crnnes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour ou je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore. bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale a toute antre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un on l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

. Net: mihi pars nocuil de “argile pana : un! mimes
I Pressure hoc fluctue , (beanusque capul.
à Cur aliquid vidi ? rur noxia lnmina l’eci?

Ë Cor imprudenli cognila culpa mihi «l?
il lutrins Aclæon vidil tine veste Dianam :

Prœda fuil ranibus non minus ille suis.
Scilieel. in superis eliam forluua Iueudn esl ,

Nec veniam læso mimine calus babel.
“la namqne die, qua me malus abslulil error ,

Parts quidam periil, sed sine labo, domul.
Sic quoque paru lamen , palriodioalur ul mm

Clara, nec ullius nobililale ntinor;
El nequc divitiis, nec pauperlale nolenda ,

[Inde sil in neulrum conspiciendus eques.
Sil quoque noslra domus val sensu parva , val orldj.

lngenio carte non lalel illa meo.
Quo vidcarquamvis nimiutn juvenililer urus,

Grattde lumen lolo nomen ab orbe fero.
Turbaque doctorum Nusnem nori! , et “de:

Non fasliditit adnumerare viris.
Corruil [une igilur Musis accepta , tub uno

Sed nonexiguo crimine, lapas dentus. lia
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivistmcours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré

dans la colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mémé , comme

il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapsa est, ut surgere, si modo lœsi
Etnaturuerit Cæsaris ira, queat.

Cujus in eventu pæans clententia tante est ,
Ut fucrit nostro lenior ira metu.

Vita data est, citraque necem tua constitit ira ,
0 princeps, parce, viribus use tuis.

lusuper accedunt, te non adimente, paterne: ,
Tauquatn vits parum muneris esset, opes.

Net: mon d creto datnuasti facta senatus ,
Nec Inca selecto judire jussa fugu est.

Trislibus invectus verbis, ita principe diguuut ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod edictutn quamvis immane, miunxque ,
Attamcn in pœuæ nomine lene fuit.

Quippe relegatus , non exsul dimr in illo :
Parcaque fortunæ sunt data verba meæ.

Nulla quidam sana gravier mentisque potenti
Panna est, quattt tante dispiicuisse vira.

Sud solet interdutn Ecri placabile numen :
Nube soit-t pulsa candidus ire (lies.

Vidi ego pampineis oncrataut vitibus ulmtlm ,
Quo: [cérat sœvo fulmine tacla .Invis.

lyse liset slum-ire votes, Sperabituus ; arque

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe à toi. ô le plus doux des princes; l’espoir
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchai-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour a tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nnelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te llécltir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain. par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(10j,

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat .
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
lils, jeune constellation, suivre, comme ils le
fout déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à les armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

lino uttuttt lieri tu probibente potest.
Spcs milti magna subit, ouin te, tnitissinte princeps,

Spes mitai, respicio cuut mon tacts, cadit.
Ac veluti ventis agitantibus æquora , non est

Æqualis rabics, continuusque furor,
Sed modo subsidunt , intermissique silescunt,

Vimque putes illos deposuisse suam ;
Sic abeuut redeutthue tnei variantque timons ,

Et speut placandi dantque Itegautque tui.
l’or superas igitur, qui daut tibi longs dabunlquo

Tempo“ ; Romauum si tuodo nouteu amant,
l’rr palriatu , que: te luta et secura parente est ,

Cujus ut in populo pars ego ttuper émut;
Sic tibi , quem sctnper l’actis attitnoque inereris,

Reddatur gratin debilus urbis ntttor.
Livia sic tecutn sociales comptent annos ,

Quæ niai tu nullo ronjuge digua fuit,
Qutn si non esset, cœlebs le vita decaret ,

Nullaque, cui pesses esse marittts , ont;
Sospite sic te sit natus quoqne sospes : et olim

lutperiuut regel line cutu seniors senex:
“que lui laciunt, sidusjuvenile, ucpotes,

l’or tua porque sui farta parentts cant .
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la cheveluredu héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats.
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageautpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grace. je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et. ne démentant pas ce titre. ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeré au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic auneta luis semper victoria castris
None quoqne se præstet. notaqne signa peut:

Ausolliumque dueem solitis circumvolet alis z
l’onat et in nitida laurea serta coma ;

l’or quem belle guis, cujus nunc eorpore pugnas ,
Auspicium oui des grande, deosque tuas ,

Dimidioque tui prœsens es, et adspicis urbem,
Dimidio procul es, sævaque belle guis;

Hic tibi sic redeat superato Victor al) buste ,
lnque corouatis fulgeat altus equis;

Parce, precor . fulmenque tuum, fera tela , reconde,
Heu! nimium Inisero cognila tels mihi l

Parce, pater purin; : nec nominis immemor hujus
Olim placandi spem mihi tolle titi.

Non prernr ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnes sæpe dedisse deoa.

llitius exsilium si du , propiusqne roganti ,
Pars erit e pœna magna levala mes.

Jltima perpetior, medios ejertua in hostes :
Nu! quisqnam patria longius exsul alu-st.

Soins ad agressas missus septemplicis lstri,
Parrhasiæ gelido Virginis axe prcmor.

Fumes, et Colrln , Mctereaqne turbe. tielman,
Dlmllui turdiis vi: prohibenlur aquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine. sur la rive gauche
du Pont-Euxia; les Basternes et les SaurOma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègneomoi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen ,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures . César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement profesui lia-
dultère. Les intelligences célestes s’aliusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connut s de toi! Comme Ju-
piter , occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi tint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quain mihi terra data est.

Longins has nihil est, niai tantum frigus et hostis ,
Et maris adstricto qnæ soit unda gain.

Hactenua Euxini par! est Bomnna sinistri :
Proxima [lanternai Saut-onlalæqua tenant.

Hæc est Ansonio au!) jure novinima , vixque
Hæret in imperii margine terra lui.

[Inde preœr Supple! ut nos in tutu releges;
Ne sit cum patrie par quoque adempta mihi.

Ne timeam gentes, qnas non bene summovet Ister :
Neve tuus possiln civis Il) hosto capi.

Pas probibet Latio quemqunm du sanguine natum
Cœsaribus sulvis barbara vincla pali.

Perdiderint cum me duo criinina, rumen et error ;
Alteriul facti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera, Casser,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest : que turpi crimine tactns
Arguor obseœni doctor adulterii.

Fas ergo est aliqua cœlestia pectora l’alli ,

Et surit notitia multa minora tua T
U tque deos , cœlumque siniul sublime turnti ,

Non “est exiguis rebus adosse Jovi 5 2H5
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humbles détails: ainsi, pendant quetucoutetn- ment a cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
pies le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ion coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter la divine intelligence sur d’insi-
guiliants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeuxle produitde mes délassements.’l’antôt

c’est la Pannonie, tantôt la froatière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Tbrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enlin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais douc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendenteua sic dam eircutnspicis orbrm ,
Effugiuut curas iuleriora tuas.

Seilicet imperii princeps stations relicta,
lmparibus Iegeres carmina (acta modis ’I

Non en le moles Romani nominis urget,
laque tuis humeris tam leva iertur cutis

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
- Excutiasque oculis otia uostra luis.

Nunc tibi Paunonia est, nunc lllyris ora domanda :
’llhœtica nunc præbent Tbraciaque arma metum:

Nunc petit Armenius pacem z nunc porrigit arcus
Parthus eques , timida captaque signa manu.

Nuuc te prolo tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro maguo Canaan Cœur obit.

Deniqua ut in tante , quantum non entitit nuquam ,
Corpore , pars nulla est que labet imperii;

Urbs quoque te, et legum lassai. tutelu tuarum,
Et morum, similes quos copia esse tuis.

Nec tibi contingunt , quia gentibua otia prutas,
Bellaque ouin-mollis irrequieta geris.

Mira in boc igitur tantarum pondéra renim
Uuquam le nostros evoluisse jocos.

At si, quod maltant , vacuus fartasse fuisses ,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu parun si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res(l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres. et céder à un peu-
chant quil’entraine, bien qu’elle soit étrangère’

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation a la mère

des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ;je prouverai plus

Nallnm legiasea srimeu in Arte men.
Illa quidem fateor frontis non esse severæ

Scripts , nec a tante principe digua Iegi :
Non tameu idcirco Iegnm contraria jasais

Saut en z Romans erudinntque nurus.
Neve quibus scribain possis dubitare, libellus

Quatuor bos versus e tribus uuus halai-t :
a Elle procnl, vittæ tenues , insigne pudoris ,

Quuque tegis medios instita louga pedes :
Nil, niai Iegitilnum , coucessaque l’urta , rauemus .

lnque mao nullum carmine criinen erit. n
Ecquid ab bac omnes rigide summovimus Arte

Quaa stola contingi vittaque sumpta vetat 2’

At matrona potent alienis artibus uti ;
Quodque trabat , quamvis non doceatur, IIIIWL

Nil igilur matrona legat : quia carmine ab omui
Ad delinquendum doctior esse potest.

Quodcumque attigerit ( si qua est studiosa siuistri l
Ad vitium mores iustruet inde sucs.

Sumpserit Annales, nihil est hirsutiua illis,
Facta ait uude parens Ilia nempeleget.

Suinpserit , Æneadum genitrix ubi prima; requiret ,
Æueailum genitrix uude ait aima Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer danscœ détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs;
mais il ne faut pasconclure de a que toute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que te feu f cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-
son, .c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité ,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les c0tubats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dan-

gereuse(l5), où la jeune iillesetrouveassise côte
à côte avec un inconnu; pourquoi ne pas fermer

l’enequar inleriua , modo ai licet ordine terri ,
l’oue nocera animia carminia omne genus.

Non tamen idcirco erimen liber omnia habebit;
Nil prodeat , quod non [adent posait idem.

Igne quid utiliua i si quia lamai: nrere testa
Comparat, audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , mode dat medicina talutem ,
Quœque juvana monatrat, qumque ait herba nocena.

Et latro , et canto: præcingitur anse viator:
llle sed insidiaa , hie aibi portat open).

Diacitur innocuas ut agat facundia canna:
Protegit line sentes, immeritoeque promit.

Sic igitur rumen , recta si mente legatur,
Conatabit nulli poste nocere, meum.

At quiddam vitii quicumque bine concipit, errat :
Et nimium Icriptia arrogat ille meia.

Uttamen hoc ratent: luth quoque aetnina prmbent
Nequitiæ: tollitota theatra jube,

Peecandi causam que multia aspe dederunt ,
Martin cum dut-nm aternit arena sclum.

Tollatur Girons , non tuta lierntia Circi est:
Hic aedet ignoto juncta pnella vire. v

Cum quædam apatientur in bar. , ut amator eadem
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tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; àla vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, on-
vrage de ta magnificence (M), elle y verra, de-
vantsla porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (t5); s’assied-elle dans le temple d’1-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable’
des suitesde sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat, quare portieua nlla peut ’l
Quia locus est templia anguatior? hæc qnoque vital

ln culpam ai qua est ingeniosa anam.
Cum Iteterit Jovia nide; Jovia succurret in æde

Quant multas matres fecerit ille deus.
Proxima adoranti Junonia temple aubibit,

Pellicibus multis indoluiaae deam.
Pallade conapeeta , natum de crimine virgo

Suatulerit quare quel-et Erieltlhonium.
Vmerit in magni templum, tua mnnera, Martin;

Stat Venus ultori juneta viro ante fores.
laidis aide sedena cur banc Saturnia quant

Egerit lonio Boapborioqne mari.
In Venere Anchiaee, in Luna Latmiul haros,

ln Genre latins, qui relentur , erit.
Ontnia perverses posannt corrumpere mentes;

Stant tamen illa auia omnia tnta lacis.
At procnl a scripta colis tneretricibua Arte

Summovetingenuas pagina prima nnrua.
Quæcumque irrumpit quo non sinit ire aaeerdoa,

Protinua haie vetiti criminis acta rea est.
Née tamen est insinua versus evolvere molles z

Multa licet casta non faciende logent. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire. I peut-être même dois-je douter si j’ai une raca-
Souventla dame la plus fière voit des femmes
nues (i 6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir. et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de

célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits mrrveilleux dont tu remplis l’univers ,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le ce
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe superrilii nudas matrone severi,
El. Verrerie intentes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi mer-etricia cernant :
Net: domino peut! re: en causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Curve meus euiquam anadet aman liber?

Nil nisi peccalum unanil’eslaque culpa fatenda est.
Panilet Ingénii judiciique mei.

Cur non Argolicis potina qui: concidit armia,
Venta eat ilerum carmine Troja mao?

Cur tacui Thebae, et mutua vulnera lratrum?
El aeplem portas euh duce quamque auo ?

Nec mihi niaieriam bellatrix Rama «gabai :
Et pins est patrie farta referre labor.

Denique , cum méritis impleveris omnia , Cœur,
Para mihi de multis une amende fuit.

“que lruhunt coulon radianüa lumina solin ,

Traxiuent animum sic tua inch meum.
Arguor immerito, tennis mihi rampua aratur:

lllud en! magna! fertilitatia opus.
Non ideo (lebel pelagose credere , si que

Audel in eaiguo ludere cymba laeu.
Persan et hoc dubilem, numeris levtorihus nptus

tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tache. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’aicje résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tive mon attention! J’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants,ja-
mais ma réputation n’a été eiBeure’e par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in patros auiiiciamque modus.
At si me jubeas domitoa Joris igue Gigantaa

Diacre, conanlem debilitabit onua.
Divitia ingenii est immania Canin acta

Condere, tullerie ne auperetur opna.
Et temen auaua cram : aed demeure videbar,

Quodque nefas, damne viribua eue tuil.
Ad leva rurana opus , juvenilia carmina , uni,

Et falao movi pecten amen menin.
Non aquidem vellom : red me mea fait trahebatlt,

lnqne men panas ingeniosua crana.
lieu mihi l quod didicil qnod me doeuere parrain,

Lilteraque est oculus ulla monta mena!
“me libi me invisum lascivia l’ecit, oh une,

Qua- ratua en vetitos sollicitasse toma.
Sed neque me nuptæ didicerunt furta magiatmt

Quodque parum novit, nemo docere peut.
Sic ego delicies, et mollie carmina led,

Strinxerit ut numen fabula nulle meum.
Net: quinquet!) est adeo media de plebe maritale,

Ut dubina vitio si! pater ille meo.
Crede mihi, distant mores à carmine noetri.

Vite rencnnda est, Musa jorusa mihi. 551
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (1 7) seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignelevieillard deTéos(18),sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), p0uravoir faitsi souvent tes lecteurs
contidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la tille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars operum mendax et ticta meorum,
Plus cibi perinisil compositore suo.

Necliber indicium est animi : sed bonesta voluptas
Plurima mulœudis auribus apta refert.

reins met atrox : conviva Torentius esaet :
Essent pugnaces, qui fera belle canant.

Denique composai teneros non soins amures:
Composito pœnas soins amore (ledi.

Quid niai clim multo Vesterem oonlundere vino
Præcapit Lyrici Tels Musa unis?

Lesbia quid docuit Sappho, niai amare puellas?
Tuta talnen Sappho, tutus et ille fait.

Nec tihi, Battiade, nocuit, quad sæpe legcnti
Deliciss versa fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amore Menandn
Et solet hic pueris virginibusque legi.

[lias ipse quid est, nisi turpis adultéra, de que.
Inter amatorem pogna virumque luit?

Quid prins est illic flamma Chryseidos? nul qua.-
Fewritiratos rapts paella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi immina, prnplcr amorem,
Dum vir abcst, multis uns petita procis?

Quis nisi Numides Venerem Martemque ligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés
sur la conche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poêle, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedans Hippolytc(21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (ü) est célèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mai-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le .char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Eleçtre et la Folie d’Oreste,

c’est lire le crime d’Egysthe et de la tille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

l Narrat in obscœno corpor; prensa toro?
[Inde nisi indicio magni sciremus Homeri ,

Hospitia igne dual incaluisse dans?
Omne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;

Hæc quoque materiam semper smoris babel.
Nam quid in Hippolyte est, nisi carcan tlamma novercœ?

Nobilis est Canace lntris amore sui.
Quid? non Tantalides agitante Cupidine corral

I Pisæam Phrygiis vesit eburnus taquin?
Tingoret ut ferrant natorum sanguine mater,

Coneitns a lœao l’ecit amore dolor.

Fecit amer subites volucres cum pellice regem
Quuque suum lugst nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus amasset,
Averses solis non logeremus equos:

lmpia nec tragiens tetigisset Scylla colhurnos .
Ni patrium crinem desecuisset amur. l

Qui legis EIectran et egentem mentis 0resten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nain quid de tetrico referam domitore Chimæræ,
Quem letho tallas hoapita pæne dedit?

Quid loquar Hermionen? quid te, Schœneta virga,
Teque, Mycenœo l’hœhas amata duci?
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“émana, et cette amante pour laquelle deux trouva de si males accents, Ennius, génie su-
nnits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25)a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité , qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,
et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique, Si, pour chanter la guerre, Ennius

Qnid Danaen, Danaique muros, malremque Lyæi?
Hmmonaque, et nodus qua cotera due?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelasgnm
lliacam tutigit qui rate primus humum?

Hue Iole, Pyrrhique part-us, hue Herculis uxor,
Hue accedat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragiens si persequar igues,
Vixque meus tapie! nomina nuda liber.

Est et in obscœuos dellexe tragœdia risus ,
Multaque præteriti verbe pudoris babet.

Net: nocet anetori, mollem qui lecit Achillem,
lnfregisse suis fortin fauta modis.

Junxit Aristides Milesia crimina secum :
Pulsue Aristides nec (amen urbe sua.

Non. qui descripsit conumpi semina matrum,
Eubius, impure coudilor historiez.

Ncc, qui romposuit nuper Sybaritida, fugit:
Nec qui couenbitus non tacuere suos.

Suntque ce doctorum monumeutis mista virornm,
Muneribusque ducum publies facta patent.

Neve peregriuis tautum del’endar ab armis;

Et Romauus babet multa jocosa liber.
(“que suo Martem eeeiuit gravis Ennius ore:

blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu. et prophétisa l’ -

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de œt
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression scut’ également im-

pudiques? Ciunaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Corniücius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques; etcequi a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inüuence de l’ivresse.

Ennius inpuio maximes, arts rudis;
Explirat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vsticinatur opus;
Sic sua lascive cantate est sape Catulle

Fumina, cui falsum Lesbia nomen ont.
Ne: contemna ce, mnltos vulgavit amures,

lu quibus ipse suum l’anus adulterium est.
Par luit exigui sitnilisque liœnlia Calvi,

Detexit variis qui sua l’urta madis.

Quid rsfemn Ticidas, quid Memml carmer: , apud quos
Babas adest nomen, nomiuibusque pudor?

Cinna quoque bis cames est, Cinnnque procacior Amer ,
Et lave Cornillcl parque Calonis opus.

Et quorum libris mode dissimulata Perillæ
Nomine, nunc legitur dicta , Métallo, tuo.

la quoque Phasiacas Argon qui duxit in ondas,
Non poluit Veneril lurta tacere une.

Net minus Hortensi, nec sùnt minus improba Sersl
Carmina : quis dubitet nomina tante sequi?

Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi

Historia: turpes insernisse V
Nec fuit opprobrio celebrasse Lyeorida Gallo,

Sed linguam uimio non tontisse mero. “0
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Il paraît difficile à ’l’ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
ka liqueurs qui ravivent le teint Hétri par de
mordants baisers; enlin. il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux inlidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements
quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste ferméequoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà Harissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants) z je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Credere jurauti durusn putst esse Tibnllus,
Sic etiam de se quod neget illa vira.

Fallere custodem demum docniue fatetnr,
Ssqne sua misemm nunc ait arts premi :

. Sapa valut gemmam domina signumve probsret,
l’er csussm meminit se tetigisse manum.

thue refert, digitis seps est untuque loculus,
Et tacitsm mense duisit in orbe notsm:

Et quibus a succin abest de oospore livor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docst.

Deniqne ab incanta nimium petit ille tnarito,
Se qnoqua uti servet, peut ut ills minus.

Soit cui latrstnr, cum salua obsmbulst ipse :
Cur taties clamas essorent anta fores :

Huluqus dut furti tslis pracepts z docatqus
Qua nuptæ possint (allers ab art: vires.

Net: fuit hoc illi lundi, legiturqua Tibullus,
Et placet :et jam le principe notus ont. .

lnvenies esdem blandi præcepta Propertt:
Districtus minima nec tsmen ille nota est

His ego suocessi : quonism prostantia condor
Nomiua vivorum dissimulare jubet.

Non limai, latent , ne qua tot iers carinæ,

1’. IV.

(B!)

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54 ), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviter le chien fatal (32); le chif-
fre de chaque dé (55), comment il faut les jeter
quandondésire telou telchiffre,etlescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap«
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longer de près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’étre enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaœétmite (54) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres ; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. ll
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet antre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrsgs, semtis omnibus, nua foret.
Sont sliis scriptes, quibus ales lnditur, “les.

En est ad nostros non leve crimen avas.
Quid valsant tali; que possis plurima jactu

Figaro, damnosos effugiasvs canes.
Tesson quoi numeros babeat : distante vocale,

Mittere quo dosent, quo daru misas modo:
Discolm ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino calculas boats perit;
Ut mage velle sequi scist, et revocars priorem;

Ne tuto fugiens ineomitstus est.
Paru sedet ternis instrurts tabelle lapillis,

In qua vicia” est , continuasse sucs.
Quique alii lusus. aequo enim nunc persequar «nues,

Perdere, rem canin, tampon nostrs solent.
Ecce unit formas alius jactusqus pilsrum

Hic artem usudi præsipit. ille troebi.
Composita est sliis incandi cura coloris:

Hic epulis lèges bospitioque dedit.
Aller bumum, de que lingsntur pocula, monstrat:

Quæque doest liquido testa lit sptn mero.
Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Qui: damno nulli composuius fait. 492
«M
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi»! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dom
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applandit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
gercux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteurl’achèle

au poidsde l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,
les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deccptus, non lristiu csrminu feci;
Sed tristis nostros pneus sécots jocos.

Denique nec video de tot ucribentibus unum ,
Quem sua perdideril Musa : repertus ego.

Quid si scripsissem mimas obscœnu jasantes,
Qui selnper lit-ti criniers “noris buisent

ln quibus assidue cultus prou-dit adulter,
Verbuque dut stulto cailidu nuptu vire.

Nubilis bos virgo, matronuque, virque, pinque
Spectral ,et ex magna purte Sénatus adent.

Nec satis incestis temenn vorilius sures:
Adsuescunl oculi mulle pudenda pali.

Cumque feiellit amans aliqua novitute muritum ,
Plauditur: et magne palma luvore dutur.

Quodque minus prodest, penne est lucrosu poetœ :
Tannique non perso crimiua prætor émit.

lnspice ludorum sumptua, Auguste, tuornm :
Emptu tibi msgno tulle multi: legos.

“tec tu spectuti, spectandaque sape dedisti.
Majestus udeo coulis ubique tua est.

Luminibusque luis, tolus quibus ulitur arbis,
Secnicu vidisti lenlus udulteriu.

Scribe“! si les est imituntus tut-pis mimes,

OVIDE.
mœurs, le choix de mon sujet mérite un cha-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout œ qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’ex ploitent? Mais alors mon Ars
lui-mémé a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et [à cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de les ancêtres ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a [ixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait ire-

I poser le héros et ses armes sur la couche de la
. princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
i amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Muterie minos- est débits puma meus.

An genus hoc seripti l’aciunt son pulpitu tutum ,
Quodque libet, mimis sans lieere dédit?

Et meu sont populo sultan poemutu sape:
Sæpe ornlos etium detinuere tues.

Scilicel in domibus vestris ut prises virorum
. Artilici fulgenl. eorpors picta manu;
l Sic quæ concubitus varice Venerisque ligures

Espriniat, est aliquo paru tubellu loco.
j (“que sedet vultu fessus Telutnonius iram,

laque oculis fusions barbon mater babet;
l Sic madidos siccat digitis Venus udu «pilles,
l Et modo maternis testu vldelur aquis.
; Bellu sonunl alii telis instructu cruentis,
j Parsque tui generis, pars tnu fat-tu canunt,

lnvidu me spatio nature mornait urcto,
lngenio vires esiguasque dédit.

Et tsmen ille tua: felis Æneidou unctor,
l Contulit in Tyriou urina virumque toros.
’ Net: legitur purs ullu mugis de norpore toto,

Quum non legitimo lœdere juuctus umor.
: Phyllidis bic idem tenornque Amuryllidis ignes
l Burolicis juvuuss luserut un“ madis. 558
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,

font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avais dédié (42), mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimua une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum te delicta notanteni
Pmterü loties jure quietua «lues.

Ergo, que juveni mihi no noaitura putavi
Scripte parum prudent , nunc nocnere nui ’l

Sera redundavit veteria vindicte Iibelli,
Diatat et a meriti tampon pana sui.

Ne “mon omne meum credaa opua eue remisaum;
Sapa dedi nostras grandis velu rati.

Se: ego Faatorum «ripai totidemque libelloa,
Cumque auo linem mense volumen babel.

ldque tuo nuper acriptum aub nomine , Cœur,
Et tihi aaeratuni son men rupit opus z

Et dedimua tragicis acriptum régale cothumia :
Quæque gravia debet verba cothurnua habet.

Dictaque aunt nohia , quamvia manus ultime ompto
Défait, in facies corpora versa nous.

Atque utinam revocea animum pauliaper ab ira ,
Et vacuo jubeas bine tibi panca legi l

en
dernier livre, celles surtout ou, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que! enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesut jamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimea croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soit proportionnée
au délit.

Pana , quibus prima margent ab origine mundi ,
ln tua deduxi tampon, Cies“ , opua :

Adapiciaa quantum dederia milii pectoria.ipae ,
Quoque lucre animi toque tuoaque canant.

Non ego mordaci destrinxi carmine quernquam.
Née meus ulliua crimina versus hahet.

Candidua a salibus influais felle refugi :
Nulla venenato litera mista joco est.

luter lat populi, tel acripti millia nostrî,
Quem men Calliope lamait, unua ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quirilem
Auguror, et multoa indoluiaae, malis.

Nec mihi credibile est quemquam inaultasae jaceuti :
Gratia candori ai qua relata mec est.

Hit precor, atque aliia posaint tua numina llecti,
4 0 pater, o patriæ cura aaluaque tuæ.
Non ut in Antoniam redeam , niai foraitan olim,

Cum longn pœuæ tempore viclua cris;
Tutiua euilium, pauloque quietiua oro;

Ut par delicto ait rues pana auo. 578

-- “H-
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant ; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
ou il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
élé poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in banc venio timide liber ennlia urbem’,
Da placidam fesse, leclor amiee, manum;

Nove reformida, ne nim tibi forte pudori.
Nullus in bac charia versus amure (lacet.

Ne: domini forluna mei est, ut debeat illam
- lnfelix ullis dissimulare jocis.
Id quoque, quod viridi quondam male lusit in œvo .

Heu nimium sero damnai. et odit opus!
Inspice quid portem z uihil hic niai triste videbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clunda quad alter-no subsiduut carmina venu ,

Vel pedia hoc ratio, vol via longa lacit ;
Quod neque sur“ cadra llavus, nec pumiee leva,

Erubui domino cullior esse mon.

Si l’écritureest endommagée. etçà et l’a couverte

(le taches , c’est que le poète a défiguré son

ouvrage par seslarmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
versquel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide , et ,
tout en me dirigeant: a Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique N uma (4). a Puis

Littera “1”an quod habet maculoaa liturae ,

busait opus lacrymia ipse pneu euum.
Si. qua videbuntur caau non dicta latine;

ln que scribebat , barbara terra fait.
Dicite, lectores, si non grave, qua ait eundum ,

Quaaque pelain aedea boapea in urbe liber.
lime ubi sum l’urtim lingua titubante loculus;

Qui mihi monstraret vi: fuit unua iter.
Dl tihi dent noatro quad non tribuere parenli,

Molliter in patria vivere passe tua !
Duc age: namque sequor. Quamvis terraque, manque

Longinquo releram lassus ab orbe pedem.
Paruit; dut-ms: Htuc sunt fora Cœsaris, inquit:

Hue est a Sacris que via nomen habet.
[lie locus est Veatæ; qui Pallada nervai. et iguem :

Have luit autiqui regia par“ Numa. 50
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prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voila le berceau de Rome. a
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. s Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeche-

ne. Dès quej’en connus le maître : s Je neme suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
sou feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
on un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, O le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Insla petsna destram , Porta est, ait, ista Palatt :
llis Stator : hoc primum condits ltoma loco est.

Singula dum mirer , video fulgentibua armis
Conspicuos postes, houque digne deo.

An Joris bien, disi, damna est ?quod ut esse pntarsut,
Augurium menti quel-na corons dabat.

Cujns ut accepi dominum : Non l’allimnr , inquam :
Et magni verum est banc Joris esse domum.

(lur tamen adpoaita velatur janus laure;
Cingit et angulas srbor opsca fores ?

An quia perpetnos mentit doums ists trinmphos?
Au quia Lancadio semper smala du?

Ipssne qnod lesta est, au quod facit omnis lesta ?
Quam tribnit terris , pacis an ista nota est?

thue viret semper laurus , nec fronde caducs
Csrpitur; mlernum sic babel illa decus ?

Canaque suppositæ scripte testata coron:
Servatoa cives indicat hnjna ope.

Adjice servatil unnm, pater optima, rivem ,
Qui procnl estremo pulsus in orbejaeet;

ln quo pœnarum, quaa se mantisse faietur,
Non lacions causam , sed auna error habet.

Me miseruru l veœorque locum, venemrque potentcm,
Et quatitur trepido littera nostra matu.

Aspinia essangni rhartam paliers colora 7
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heureux que je anis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mêmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magniliques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Dana’ides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un antre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aapicia alternes intremuisse pedes ?
Quandocumque, precor, nostro placata parenti

ladem sub dominis aapiciare domus.
Inde timore pari gradibus aublimia celais

Ducor ad intonsi candida tompla dei.
Signa peregrinis ubi sunt alterna columnis

Belides , et stricto barbarua euse pater :
Qnæqne viri docte veteres repue noviqns

Peetore, lecturis inspicienda patent:
Querebsm fratres, exceptis scilieet illis ,

VQuos auna optaret non punisse pareils.
Quœrentem frustra , custos me sedibns illia

Pmpositus sancto jutait sbire loco.
Altera templa peto vicino juncta tbeatro :

Haie qnoque crant pedibus non adeuttda meia.
Net: me, quai doctis patuerunt prima libellia ,

Atris, Libertas tangue passa sua est.
lu genus auctoris miseri forions redundat ,

Et patimur nati qnam tulit ipse fusain.
Forsitan et nabis olim minus saper, et illi

Evictns lougo tempore (leur erit.
Dt precor, atque, adeo, neqneenim mibitnrbarogsnda est,

Cœur, ades veto, maxime, dive, meol
lnterea , statio quoniam mibi publics clause est,

Privato lisent delitnissa loco I 80



                                                                     

au ONDE.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il j vents et des Bots, cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, I à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au terme de mon voyage,
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exauces ma prière; s’il m’est interdit d’habiter queje touche la terre de mon exil, je ne me
la commune demeure des Romains, permets- 1 plais que dans les larmes, et elles coulent de
moi du moins de vivre caché dans des pénates ,mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

privés. Et vous, mains plébéiennes, accueillez, neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÊLÉGlE n.

ll était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi , fils de Latone . n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait ,
mon corps a enduré desmaux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoqne , si tu est, confusa pudore reput”:
Sumite, plebein, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il,

linge erat in fatie Scythiam quoquc viaere nostris .
Quæque Lycaonio terra tub axe jacet?

Net: vos, Pieridea, nec atirpa Latonia, vestro
Docla, sacerdoli,turba, tuliatia opem?

Née mihi quod luai vero sine erimine prodest,
Quodque magie vite Musa jocosa men est.

Plurima led pelage terraqué pericula passum
Uatua ab adsiduo trigone Poutine babel.

Quique fugu remm «ouraque in otia natua ,
Mollia et impatiens ante laboria eram ,

Ultima nunc patior; nec me mare portubus-orbmv
l’erdere, diveraai nec potuere vite.

Suffeeitque malis animus; nain corpus ab illo
Accepit vires , vixque ferenda tulit.

Dum tamen et ventis dubiua jactabar et lundis
Fallcbat curas ægraque corda labor.

Dt ria ünita est , et opus requierit eundi ,
Et peut tellua est mihi tacla mer;

l’image. de ces lieux si regrettés, et tout ce qui

reste de moi-mème dans cette ville perdue pour
moi, n’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,

l que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
l jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant

de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis (in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux . dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés àsa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir , et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÈGlE III.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

’ Nil niai tiers libet, nec nostro parcior imber

L Lumine, de verna quam nive manat aqua.
i Rama domuaque subit , desideriumque locorum ,

Quidquid et amisaa restat in urbe mei.
lien , mihi quod loties nostri pulsata aepulcn

Janua , sed nullo tempore aperla fuit!
i Cur ego tot gladioa tupi, totieaque minets:
l Obruit infehx nulla proeella caput ’!
A Dl , quoa experior nimium constanter iniques,

i Participea in, quant tiens tutus babel; l
. liastimulate, preux, œsaantia [au , unique

lnteritus clamas esse vetale fores.l

l

ELEGIA tu.
l“ “ne mea, si casa miraris, epistola quare

Alteriua digitis scripta ait , atiger eram.
Æger in extremis ignoti partibus arbis,

l lncartuaque mena pigne salutia eram.
j Quid mihi nunc animum dira regione jacenti

Inter Sauroulntas esse Getaaque putes?
- Nue cœlum palier, nec aquis assuevimus intis,
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m’accoutumer à eeseaux (l); le ml même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absenle , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouette en délire.
Lors même que mes forCes m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeàmon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chèreépouse, je le sais, je l’aflirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannées quelesort m’a comptées

sont révolues, si ma tin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Temqtte nescio quo non placet ipsa modo.
Non domua apla satis: non hic cibua ulilis ægro :

Nullus Apollinea qui level. arle malutn.
Non qui soletnr, non qui iabentia tarde

Tempora narrando fallut, antions adest.
hanna in extremis jaceo populisque Ioeiaque :

Et subit adfecto nunc mihi quidquid abest.
Omnia cum subeunt, vinois tatnen otnnia conjux z

Et plus in nostro peetore parle tenes.
Te loquer ahaentem; le vos mea nominal unam :

Nulle venit aine te nox mihi ; nulla dieu.
Qttin eliam ait: me dicunt aliena Iocutum ,

Ut fort-t amentia numen in ore tuum.
Si jam deliciam, auppressaque lingua palato

Vin instillatn reittituenda mero;
Nuntiet bue aliquis dominam venise; resurgam :

Speaque tui nobis causa vigoris erit.
Ergo ego sum vitæ dubius: tu lorsitan illie

Jucundum nostri murin tempus agis.
Non agis, affirme: liquet hoc, carissima, noms» ’

Tetnpus agi aine me non niai triste tibi.
Si tamen implevit mea son que: debuit auner ,

Et tnihi virendi tam rite finis de“;
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gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soitten dif4
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na.
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à.
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour
arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mespaupières vacillantes; enlin,prive
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps
sera confié à la terre de ce pays barbare.

Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-
prit s’égarer, et frapperas de les mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne.
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
les cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum erat, o magni, perituro parcere, divi,
Ut saltem patria rontumularer hume!

Vel pœna in tnortis tempus dilata fuisset ,
Vel præcepisset mors properata fugati].

Integer [une potui nuper bene reddere lucem :
Enul utoccideretn , nunc mihi vita data est.

Tarn procul ignotis igitur moriemur in oris ,
Et fient ipso tristia Tata loco?

Nec Inca consueto languescent corpora Iectn’? l

Depositum nec me qui tient ullus eril. ?
Nec dominæ lacrymil in nostra cadentibus ora .,

Acœdent anima: tempera par“ “me?

Nec mandata dabe ? nec cul“ clatnore supremo

Languentes oculos claudet arnica manus?
Sed aine funeribus caput hoc , sine honore septtlcri

Indeploratum barbara terra teget?
Ecquid ut audieris, tata turbabere men le,

Et [cries pavida pet-tors lida manu ?
Enquid in has frustra tendons tua brachia partes,

Clamabis tniseri numen inane viri?
Parce tnmen lacernre gnias : nec scinde capillos.

l Non tibi nunc pritnuin, lux Inca, raptus ero.
i Quuin patriam amisi , tum me prriisse putain:
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins. clest d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps son
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

u ves. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu“aucuue partie de mon être n’échappât à la

.tlamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrerléter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-

* gère au milieu de ces mânes barbares.
Fais transporter à Rome mes cendres dans

une urne modeste, atin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d“un roi inhu-
main,son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: s Paix à la cendre d’Ovide! p

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior . et gravier mors fuit illa mihi.
Nunc, si forte potes, sed non potes, optima ooujnx ,

Finitis gaude lot mihi morte malis.
Qnam potes, exténua l’orti male corde ferendo;

Ad mals jsmpridem non rude pectus tubes.
Atqne utinam percent animas ouin corpore nuait-æ,

Effugistque avides pars mihi nulle rogos l
Nain si morte cursus vacuum volat situs in auram

Spiritus, et Samii sont rata dicta unis;
Inter Sarmaticas Romans vagabitur umbres

Parque faros Mmes hospita semper erit.
/Ossa amen facho par“ referantur in nrna.

Sic ego non etiam mortuus exsul ero.
Nee velet boc quisquam z Fntrem Tbebsun peremptum

Supposnit tumulo, rege vetsnte, serer.
Atque sa cnm loliis et ennemi pulvere mises :

Inque suburbano condits pone solo.
Quosqne legat versus oculo properauts vistor .

Grandibus in tumuli marmore cæde notis.
Hic ego qui jaeeo tenerorum lusor amorum ,

lngenio perii, Nue posta, meo.
M tibi qui transis , ne sit grave , quisquis amasli ,

Dicere z Nuonis molliter ossu cubent.

OVIDE.

vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
mlout fait, je m’en repose sur elles du soin
(liiëssurer à leur auteur un nom et Pimmorta-

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
teslarmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole , cet adieu
pu échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

0 toique jlai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgraœ, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais :c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

ÉLÉGIE IV.

Hoc satis in titulo est. Eteuim majora libelli,
i Et diuturna mugis sunt monuments mei.
; Quos ego œnfido, quamvis nocuere , daturos

Nomen, et anctori tempera longs suo. »
Tu tamen entincto [enlia munera lerto ,

, Deqne tuis lacrymis humide serts data.
i Quamvis in ciuerem corpus mutaverit ignis ,

Sentiet omnium mmh favilla pium.
Seribere plura libet: sed vos mihi fessa loquendo;

Dietandi vires, siccaqne lingua negat.
Accipe supremo dictnm mibi fonitan ore ,

Qnod , tibi qui mittit , non babel ipse: Vals.

l

ELEGIA IV.

0 mihi cars quidem semper, sed tempore dura
Cognite, m postquam procubuere mess;

Usibus edoeto si quidquam madis alnico;
Vive tibi , et longe nomina magna luge.

Vive tibi, quantnmque potes prælustriu vita z
vaum prælustri fulmen ah arcs venit.

i Nain quamqnam soli pensum prodesse polenta ,
I Non prosit potins si qnis obesse potest.

l

l
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap- voile de ton ambition; car tu mérites de par-
pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une puits; vois l’écorce
légère tictœr à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-méme reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dedale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
lcare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeuneinsensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Illérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demius antenna procellss,
Lataque plus panis velu litnoris liabenl.

Aspicis ut somma cortex levis innslet unds ,
Cum grave ne“ simul relis mergat omis?

Hœc ego si, monitor, monitus prins ipso fuissent,
ln qua debuenm fonilan urbe forent.

Dom tecum visi , dum me levis aura ferebat,
“au: men per placidas eymlis cucurril aquss.

Qui csdit in plano, vis boc tamen evenit ipsum,
Sic cadit, ut tacts surgere posait hume :

At miser Elpennr tecto delspsus ah alto ,
Occurrit rrgi debilis unihra suo.

Quid fuît ut lutas agitant Dœdslus slas ,
Iearus immenses nomine signet aquas?

Nempe quod bir. alte, demissius ille volabst:
Nain pannas umbo non habucre suas.

Grade mihi, bene qui lutoit, bene visit: et inl’rs
Fortunsm-debet quisque manne susm.

Non foret Eumedes orbus, si lilial ejus
Stultus Achilleos non sdamsssel que“

Net: nstum in llamms vidisset, in arbore natas,
Copine! genitor si Pbaelhnnta Memps.

Tu quique formide nimium sublitnia semper,

courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage. et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont

le Bosphore, le Tanais. les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie , de mon épeuse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

I’ropositique memor contrslie vels tui.

Nam peds inoffenso spatium decurrere vitæ
Dignus es , et l’ato candidiore frai.

Quœ pro te ut vovesm mili pietnte mereris ,
Hæsursque mihi lempus in omne lide.

Vidi ego tu tali vultu mes [au gementem ,
Qualetn credibile est ore fuisse mec.

Nostra tuas vidi lacrymas super on radomes ,
Tempore quas uno tidaque verbe bibi.

None quoque sulvmotum studio deh-ndis sinirum
Et msla vis ulla parle levanda levas.

Vive aine invidia , Inollesque inglorius tinnes
Exige : smicitins et tihi jungc pares:

Nssouisque tui, quod sdhuc non exsulat uuum ,
Notnen anta. Scylhicus cætera Ponlus hala-t.

Proxima sideribus tellus Erymanthidos Ursæ
Me tenet; sdstricto terra perusta gelu.

Bosporos et Tamis supersnt , Seythieæque paludes
Vixque satis noti nomina panca loci.

Ulterius nihilest, niai non habitsbile frigui.
Heu l qustn vicina est ultima terra mihi l

At longe patris est : longe rarissime conjux .
Quidquid et bim“ noble post duo dulcc luit. 3.:
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure du lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mss vers.
Vous lei vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations , vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamcn bec absuut, ut quia eontingere non est
Corpore; sint anime cuncta videnda mec.

Ante oeulos errant damna, urbs, et forma loeorum ,
Succeduntque suis singula facta locis.

Conjngis ante oculus, aient præsentis, imago est.
llla mecs «au: ingravat, illa lent:

lngravat hoc, quad abat: Ievathoc, quod præstatsmorem,
lmpositumque sibi tirma tuetur anus.

Vos quoque pectoribus nostris baratin, amici ,
Direre quos cupio nomine quemque suo :

Sed timar ofllcinm cautus compatit; et ipsos
ln nostro poni carmine nolle pute.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris
Versibus in nostris nomina vestr: legi.

Quod quoniatn est anceps, intra mea pectora quartique
Adloquar , et nulli causa timoris ero.

Net: meus indicio latitantes versus amicos
Protrahet. Occulte si quia smavit, amet.

Scits tamcn, quamvis longs regions remotus
Absim , vos anilno semper adesse mec.

Et qualn quisque potest, aliqua mais nostra lents z
Fidam projecto nere negate manum.

OVIDE.
tement, l’appui de votre main Mêlé; puisse, en
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un inal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÈGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer .

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas , au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, et entrerdans samaison livrée au désespoir;
ami d’unjour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu fis pour moice qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur la ligure, et cette vue me frappa ;
. je vis tes joues baignées de pleurs et plus jales
’ que les miennes; et comme tes larmes se mè-

laient à tes paroles . ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intéréls de tout ton pouvoir, cher

l Prospera sic vobis maneat fortune , nes unquam
Contacti simili sorte mgetis open!

ELEG [A V.

Usus amicitia: tecnm mihi panus, ut illatn
Non mgr! posses dissimulere, fuit :

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nue mes vente tursan eunte sua.

Ut cecidi , caustique metu fugue ruinœ ,
Versaque amicitiæ tel-ga dedere mon;

Anans es igue Joris percussum tangere corpus ,
Et deploratæ limen adire domus.

ldque ressua prestas , nec Iongo cognitus usu ,
Quod veterum misera via duo tresve mihi.

Vidi ego eonl’usos vultus; visosque notavi :

Osque madens fletu , pallidiusque mec : ,
Et lacrymas cernens in singula verba endentes;

0re men Iaerymas, auribus illn bibi :
Brachiaque accepi mœsto pendentis colla ,

Et singultatis oscule mista souil.
Sum quoque, chars, tatis delensus virilms abscns : t’l
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres l
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles ! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faible espérance ( ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

’ ventétre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnentsur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie?“ ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
à des exemples tirés dela clémence des hommes,

Sois charum vari nominis esse loco.
Multaque preterea manifesti signa favoris

Pectorihus teneo non abitura meis.
Dl tibi pesse tuos tribuant defendere selttper ,

Quos in materia prosperiore juves l
Si tamen interea quid in hia ego perditus oris,

Quod le credibile est quærere, quæris, agaln.
Spa trabor exigus, quam tu mihi demere noli,

Tristia leniii numina pusse dei.
Sen temere exspecto, sive id contingere fus est ;

Tu mihi quad cupio les, premr, esse probe.
Qnœque tibi est lingule facundia, confer in illud,

Ut douas votum posse valent meum.
Quo quisque est major, magie est placabilis iras,

Et faciles motus mens generosa tapit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni z

Pogna suum linem, ouin jacot boutis, babel.
At lupus, et turpes instant morientihus ursi ,

Et quæcumque minot nobilita’e fera est.
Mnjus apud Trojnm furti quid babouins Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille sertis.
Que ducis Æmathii fuerit clcmentia, Porcs,

Præclarique dotent funeris casaquin.
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z le gendre de Junon était auparavantson ennemi.
Ce qui me laisse entin quelque espoir de salut, A
c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je,ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère donc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
ooureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

---.-.
ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
, dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Nue hominum referam dans ad Initius iras;
Junonia genet est, qui prins bostis erat.

Denique non possum nullam apeure ulutem ,
Cum pana: non sit causa cruenta mesa.

Non mihi querenti pessumdare caneta, petitum
Carat-nom caput est, quod caput orbia erst.

Non aliuuid (liai, violentaque lingua locuta est,
Lapsaque sunt nimio verba profana me“).

[nuais quad crimcn videront lumina, plector:
l’eccatumque oculoa est babuisse ineutn.

Non equidctn totaux posaim delendere culpam:
Sed pattern nostri criminis error babel.

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnum conditione loci.

I Hunc ulinum uitidi solis prænuntius ortum
Miel-st admisse lucifer albus eqnû

ELEGIA VI.
l

Fœdus amicitit: nec vis, carissime, nostrn,
Nec, si forte velis, dissimulare potes.

Douce enim licuit, nec te mihi csrior alter,
Net: tihi me tota juncliur urbe luit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, l Iesfaita auxquels j’attache tant dehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mêmes. La candeur de tes sentiments j déclarerai donc rien que ma faute, enajoutant
envers tes amisne fut pasignorée de ce mortel , l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime , si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse tonconlldent: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de ses secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigne’, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là,si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient ------
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers .
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute ELÉGIE VII.
voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que tonte “sa” V! saluer Périlla, lettre écriteà la bâteet fidèle
soit impuissante contre ladestinée,qu’importe? messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille auPrès de sa mère Chérie. ou bien au Milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les de se! livres et dans la sœîélé des Muses. A
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si in a, l’annonce de ton arrivée; elle suspendra tout
quelque crédilfais-en l’essai, je tien supplie, en travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu l elce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur lamorlmuele temps n’a apporté aucun soula-
la pureté de mes intentions et Sur ce qu’il EGmenlà m3 Peinemlle PoummjeSIIÎS revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait a“! Muses , mais“ le mal qu’elles m’ont fait .
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes l 0l que je rassemble encore des mots Propres à
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les dîsüqueS- mais loi. lui diras-III .
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 88’!“ fidèle à n°8 communes élude!” ÊCÎ’ÎS-lu

réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doctes vers dans un idiome autre que celui

Isque crut usque adeo populo testatus, ut esset lllud z et admonitu Et noms ipse doler.
Plane mugis qusm tu , quamque ego, notas amor. Et quecumque adeo possunt adferre pudorrm.

Quiquc erst in caris mimi tibi candor amieis, Illa tegi racca condits nocte decet.
Cognitus est isti, quem colis ipse, vin). Nil igitnr referont, niai me pigeasse; red illn

Nil ils celai)”, ut non ego eonscius «sans, Promis peecato nulla petits mihi z
Pectoribusque dabas multa nigauda mais. Stultitismque menin crimen debere vocari ,

Cuique ego narrabam secreti quidquid habebam , Nomins si facto reddere vera velis.
Que si non ita sunt, slinm, quo longius ahsim ,Excepto, quod me perdidit, unus eras. I

Quatre, suburbana line ait milii terra , locule.Id quoque si seines , salvo lruerere sodali,

Consilioque forent scopes, amies, tua. I
Set! mes me in pœnam nimirum fats trahebant: l

Omne bousa claudunt utilitatis iler. I

I
l

4

l

l

l

ELEGIA VII.

Vsde salutatum subito, perarata, l’erillam

Liners , sermonis lids ministre mei.
Aut illsm inverties dulri eum matre sedentem ,

y Aut inter lihros Pieridasque suas.
Sis Inemor: et si quas lecit tibi gratis vires - Quidquid aget, rum le scierit vernisse , relinquet ;

Illas pro nobisesperiare toge: I Née mors , quid venins , quidve requiret , anil“!
Numinis utlæsi fiat mansuetior ira , :IVivere me dires : sed sic, ut vivere nolim :

Multoque minor sit mes pœna loco. Nec mala tam longu nostra levais mon.
quue in, si nullum scelus est in pectine nostro, Et lumen ad Musu, qnamvis noruere , reverti ,

I’rincipiumqne mei criininis crror babel. Aptaque in alternes cogne verlan pales.
Net: leve, nec tutum est, quo sint mes «liure casu ; Tu quoque, die, studiis communibus esquid inliærcs ,

Lumina funesti conscia lacis mali. ï Doctaque non patrie rumina more ranis?
Mcnsque relormidst , veluti sua vulnrra , tempi» x Nain tihi cum lacis marra matura pudicos, 05

Sive malum potui (amen hoc vitare «vende,
Sets ratio fatum vincere nulla valet;

Tu lamen, o nohis uni junctissime longe,
Pars desiderii maxima pane mei ,
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de I’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tume lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prétais l’oreille à tes

productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. T a beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rares dotes ingeniumque dedit.
“ce ego l’egasidas deduxi primus ad undns ,

Ne lIlIlt“ fecuudæ vena periret aqute:

Prilnus id espexi trneris in virginis annis :
lltque palet venin dusque counesque fui.

Ergo si remanent igues tihi perloria idem ,
Sols tuum vales Leslnia vinret opus.

Sed vereor ne te mes nunc fortune retardet,
Postque mecs ossus sit tibi pectus irien.

Dum licuit, tua «que mihi, tibi nostra lcgcbam :
Sœpe lui judev, sæpe magister arum.

Aut ego præbebam factis modo versibus sures ,
Au! ubi cessons, causse roboris eram.

Forsitan exemple, quia me Imsere libelli,
Tu quoque sis panne fats secuta meta.

l’une, l’erilla, inetum : tantummodo femina non sil ,

Devin, nec scriptis discal amure luis.
Ergo desidim remove doctissime causas z

lnque bunas attes, et tua sacra redi.
lsta’deoens facies longis vitiabilur annis :

Bugsque in antiqua fronts senilis erit :
Injicietque manum forme damnosa senectus ,

QUI strepitum passu non facicnls vernit.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence,- mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore-

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates.
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’étre un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÈGIË vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
T riptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquis (liset, Fuit haie formosa; dolebis :
Et sperulum mendas esse querere tuum.

Sunt tibi opesmodiœ, cum sis digniuima magnin.
Fînge sed immensis censibus esse pares:

Nempe «lat id cuicumque libel fortune , rapitque :
Irus et est subito , qui modo Cursus ont.

Singula quid refersm? nil non modale lenemus ,
l’ertoris exceplia ingeniique bonis.

En ego cum patrie camant , robisque domoque ,
Rapuque sint, adimi que: potuere, mihi;

lngeniu lumen ipse mec mitiilorque fruorque :
Cœur in hoc potuit juris lmbere nihil.

Quilibet liane sœro vilam mihi üniat euse;
Me lumen exsliuclo fuma superstes erit.

Dumque suis rictrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Marlia Rome , Irgar.

, Tu quoque, quam studii maneat felicior usus ,
Effuge venturos qua potes usqus rogos.

ELEGIA VIII.

None ego Triptolemi cupcrem œnaoendere enrrus ,

Misit in iguotam qui rude semen humera z 2
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , o Pesée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu quetu dois implorer : c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières;c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes voeux ne fussent pas assez modestes; peut-
etre un jour, quand Auguste aura épuisé sa cole-
re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui , une faveurbien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le

ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta.
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Modem vellsm [muera dracones ,
Quoa habuit lugions une, Corinthe, tua :

Nunc ego jactandas optarem sumere pennes ,
Sise tuas, Perseu; Dœdale, sive tuas :

Ut tenera nostris redents volatibus aura ,
Aspicerem patriæ duise repente solum ,

Duertæque domus vultum , memoresque sodales ,
Baraque præcipue conjugis ora meœ.

Stulte, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
Que: non ulla tibi fertque feretque dies ?

Si semel optandum est, Augusti numen adora,
Et quom sensisti, rite precnre doum.

llle tihi pennasque potest currusque volucrcs
Tradere; det reditum , protinus ales eris.

Si precer hœc, neque enim possum majora prccari ,
Ne mes tint timeo vota modeste parum

Forsitan hoc olim , eum se satiavcrit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
Ex bis me jubeat quolibet ire locis.

Nec cœlum , nec aquæ l’ariunt, nec terra , nec aura ;
Et mihi perpetuus corpora languet- babel.

Sen vitiant ulna ægræ contagia mentis ,

0Vl DE.
maigreur est telle que ma peau protège a peine
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume, son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGlE 1x.

Ici même ( qui le croirait 1 ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , ety a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insomnie : vixque

Osa tegit macies , nec juvat ora cibus.
Quique per nutumnum percutais frigore primo

Est colorin loliis , que nova lœsit hvems,
la mea membru tenet: nec viribus adlcvor allia,

Et nunquam queruli causa doloris abest.
Nec melius valeo quam corpore, mente; sed migra est

Utraque pars æque, binaque damna faro.
Hærct et ante oculos veluti spectabile corpus

Adstut fortune: forma legenda meta. [1“!qu
Quumque ,locum, moresque hominum , cultusquc; W“

Cernimus; et quid nim , quid fuerimqne subit;
Tantus amnr necia est, quersr ut de Cœsaris in ,

Quod non offensas vindicet euse anas.
At, quoniam seine! est odio civiliter nans,

Mutato levier ait luge nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque sunligiturGraiæ , quia crcderet? urbel,
Inter inhumons: nomina barbarie ?

“ne quoque Mileto missi venere colos“,



                                                                     

LES TRISTES.
blissementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lien , trèsPancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Toutà coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinette aperçut le navire dans le lointain. e L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. s Les Myniens prennent l’alarme:

i les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureuxqui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et “quoiqu’elle n’aitrien

perdu de son audace, la jeune lille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
“stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
qu’elle cherche un mayen, et qu’elle tourne la
tête de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. a Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime inn’ocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

laque Getls Grain constituere (lomos.
Sed velus huie numen, positsque sntiquins nrbe ,

Comtal ab Absyrti wde fuisse, loco.
Nain rate, que cura pugnacil l’acte Minerve,

Per non tentatas prima cucurrit qulu,
impie descrtnm fugiens Mules percutent ,

Dieitur bis remo- applicuisse radis.
Quetn procul ut vidit tumnlo speculator ab alto:

Hospel, ait, nosco , Colchide, vela , venit.
Dum trepidsnt Minyæ, dum solvitur aggere funis,

hum seqnitnr colores audion tracta manus ,
Conseil percussit merilorum pecten Colchis ,

Ann stqne assura malta nelanda manu.
Et, qusmquam superest ingens audacia menti ,

Pallor in adtonito virginis ore sedet. l
Ergo ubi prospexit venientia vela Tenemur,

Et pater est aliqua fraude morandus, nit.
Dom quid agat quærit , dam versat in omnia vullns:

Ad fratrem ossu lumins tissa tulit.
Cujus ut oblats est praosetttia ; Vincimus , inquit:

Hic mibi morte sus causa salutis erit.
Protinns ignari nec quidqusm tale timrntis

Innocuum rigido perforai euse lattis ;

P
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pou-r qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu roeherles mains livides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette aftliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillirces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÈLÉGIE x.

S’il est encorna Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux tlots de l’Oce’an , je vis au milieu de

peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttantede frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqne ite divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat , in mollis invenienda locis.

Neu pater ignoret, mopulo proponit in alto
l’allentesque manus , unguineumque input;

Ut genitor luctuqne novo tardetur, et artua
Dum legit entinctos, triste montur itsr.

Inde Tomis dictus locus hie, quia lertur in illo
Membre soror trahis oonseeuisse sui.

ELEGIA X.

Si quis adhue istic meminit Nasouis adempti ,
Et supa-est sine me numen in orbe menin;

Subpositum stellis nnnquam tangentibua æquor
Me niet in media vivere barbarie.

Sauromatæ ringunt, fers gens, BeuiqueGetæque.
Quam non ingenio nomina digua mec!

Dom tamen aura topet, medio delendimur lslro ;
llle suis liquidus belle repellit aquis.

At cum tristis byems squallentia protulit ora ,
Terraque marmoreo undida (acta gela est;

Dum peut et Barons et nil injecta sub Aral»,
Tum liquet has sont“ ne trementa premi. 42
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux , des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résomœr, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce lieuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de I’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , ait-dessous desquels

Ni: jacct , et jactam nec sol pluvine resolvunt :
lndurat Boreu, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuit nonduin prior, altera venit:
Et tolet in tnultis bima manere lacis.

Tautaque commoti vis est Aquilonis , ut altas
Æquet humo tunes , tronque replat férat.

Pellibus et cutis arcent mais frigora bracois ,
Oraque de toto corporé sola patent.

Satpe soutant Inoti glacié pendente rapiHi ,

Et nitet inducto candida barba gelu:
Nudaque cousistunt formant servantia tesla:

Vina : nec hausla merl , sed data [rush bibunt.
Quid loquar, ut vtncti concrescent frignre rivi ,

Deque laru fragiles effodiantur saluai?
lpse, papyrifero qui non anguslior anille,

Misretur vasto multa pcr ora l’reto ,

Cæruleos ventis luticcs durantihus lster
Congelat, et tcrtis in mure serpit aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itur, et undas
Frigore concrétas ungula pulsat equi ;

Perque nous pontes subter labentibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plaustra baves.

Vix équidem credsr: sed cum sint prtnmin l’alsi

OVIDE.
le neuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille merà passer, ô triandre; le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux.

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchalnés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du lieuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur mon turc que parleursiièches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
sesdéfenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratam tatis debet habere tîdem.
Vidimus ingeutem glacié consistera pontum ,

Lubricaque immolas testa premalut squat.
Néo vidine sal. est g durum calcavimus œquor z

Undaque non udo sub pédé summa fuit.

Si tibi tale fretum quondam Leandre fuisset,
Non foret augustæ mors tua crimen aquæ.

Tum neque se pandi possunt delphines in auras
Tollcre : collantes durs mon byems ;

Et quamvis Boreas jactatis insouci. alis,
Fluctus in obsesso gurgite nullus crit.

l lnclusæque gelu stabunt , ut marmore, puppea t
NEC poterit rigidas lindere remua aquss.

Vidimus in glacié pisces hærere ligatos :

Et pars et illis tum quoque vivo fuit.
Sivc igitur nimii Boreæ vis sans marinas,

Sive redundatas dumiue cogit squats;
Protintts, æqualo siccis Aquilonibus latro,

lnvehitur celeri barbarus hostie equo :
Hostis equo pollens lnngcque volante sagitta,

Vicinam Iate depopulatur bumuln.
Diflugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

lncustodittn diripiuntur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocenteschau.
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et commesans cesse ou y voit l’en-

- nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujoursen friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouilles d’ar-
bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Buris opes par“: , pecus, et stridentia planstrn ;
Et que! divitias ineola pauper babel.

Pan sgitur vinctis post te’rgum capta lacertis ,

Respiciens frustra run Laremque suum.
Purs eadit hamatis misere eonlixa ngittis :

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quœ nequeunt scrum ferre eut nbducere, perdunt;

Et cremat insontes hostira llamma casas.
Tum quoque, quum pas est, trepidnnt formidine bulli -

Net: quisquam pressa vomere sulcat humnm.
Aut videt, eut metuit locus hic, quem non vidrt, hmlrm.

Genet iners rigidn terra relicta situ.
Non hic pampinea dolois Istet uva sui: ombra;

Net: cumulant altos fervida musta lacus.
Ponta negnt regio: nec haberet Acontius in que

Scriberet hic dominæ verba legenda suas.
Agpiœrel nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l loca felici non adeundn virol
Ergo tam lute pateatquum maximas orbis;

Hæc est in pœuam terra reports menin l

TlilS’l’ES. 70.“;

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans lin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourride son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont . sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation-
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés. ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
taules parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans“

cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie , de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais antre chose à souffrir que la sequ
colère de César, est-ce donc si peu que d’avoir à

subirla colère de César? Et cependant il se trou vc
un hom me assezinhumain pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre.
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA XI.

Si quis es, insultes quiœsibus, improbe, nostris,
Meqnc reum dempto line cruentus agas ;

Natus es e seopulis, nutritus lacte ferinn 3
Et dicam silices pentus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidve mais «mis abesse malis?

Barbara me tellus, et inhospita littora ponti,
Quumque suo Bonn Mamalis une videt.

Nulle mihi clim gente fera commercia linguai z
Omnis solliciti sunt loca plens motus :

(“que fugu Midis cervus deprsnsns ab mais ,
Cinclave montanis ut pavet agha lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreur; buste meum pœne premente lotus.

thue ait exiguum pœnœ, quod conjuge ram ,
Quod patrie careo, pignoribusque meis ;

Ut mais nulle feram , niai nudam Cæsnris iram ;
Nuda parum nobis Cmris ira mali est ’l

Et lumen est aliquis, qui vulnera cruda retractn-l,
Solvat et in mores ora diserte moos.

l ln causa facili ruivis liret esse diserte, 2l
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fertnes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étaisautrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma oend re
et mon tombeau ’? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si me.
chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel;eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni . et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il fit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. s O roi,
disait-il , ce présent peut être pour ’toi d’une

utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima: vires frangere quassa valent.
Subruere est arecs et stentis mœnis virtus :

Quamlibet ignavi præcipitats premunt.
Non sum ego quod l’usrsm z Quid inanem proteris um-

Quid cinerem suis bastaque nostrs premis? lbram?
Hector erst tune quum bello certabst; st idem

Tractus ad Humonios non eut Hector equos.
Me quoque , quem nous olim, non esse memento.

Ex illn superant hæc simulacre vire.
Quid simulaera, ferox, dictis incessis smaris?

Parce, presor, maries sollicitare mecs.
Omnis vers ptits mes crimina. Nil sit in illis

Quod mugis errorem quam sœlus esse putes.
l’entlimus en prolugi, satis tus pecten , pœnss,

Exsilioque graves, exsiliique loco.
Carnilici fortune potest mes flends videri :

Te lumen est une judice mersa parum.
Sœvtor es trisli Busiride; sœvior illn

Qui l’alsum lento torruit igue bovem :

Quique bovem Siculo fertur donssse tyranne ,
Et dirtis artes conciliasse suas.

Munere in hoc. rex, est usus, sed imagine major:
Ncc sols est opcris forma probanda moi.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par là qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. s ll dit; et Phalaris : c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspiris a destrs latushoc adspertils tann ?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus erit.

Protinus inclusum lentis csrbonibus ure;
Mugiet, et veri vox erit illn hovis.

Pro quibus inventis, ut muons munere penses ,
Da, presor, ingenio præmia digne meo.

Dixerat 5 et Phalaris: l’œnæ miraude repertor,

lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Née mon , monstretis crudeliter ignibus tutus

Exhibuit querulos ore tremeute sonos.
Quid mihi cum Siculis inter Scythismque Getasque ?

Ad te , thisquis is es, nostrs querela redit.
thue sitim nostro possis explere eruore,

Quantaque vis , svido gaudis corde feras;
Tot mais sum lugiens tellure , tot æquore psssus ,

Te quoque ut auditis pesse dolere putetn.
Credo mihi , si sil. nabis collatus Ulysse! ,

Neptuni miner est, quant Joris ira fuit.
Ergo quicunque en, rescindera vulncra noli ,

Deque gravi duras vulnere tolle manus :
Ulque meta flmlm tenuent nblivitt culpœ,
, Fats cicatriesm duoere noslrs sine :

llutnanæquc incmor sortis, qucr tollit eosdent 67



                                                                     

LES ’l’RhlS’l’Es.

blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour. et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tune croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE XII.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantquel’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers,- alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et promit; lncertas ipse verere. vires.
Et quoniam , tieri quod nunquam pusse putavi,

Est tibi de rebus maxima cura meia;
Non est quod timeas z Fortuna miserrima nostra est.

Umne trahit secum Canaris ira malum.
Quod magis ut liquut, neve hoc tibi tinne” onder;

lpse velim panas nperiare mess.

ELEGIA XII.

Frison jam Zepliyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mœutia hyems :

lmpositamque sibi qui non bene pertulit llollen,
Tampon nocturnis æqua diurna facit.

Jam violam pucrique leguut hilaresquclpuellœ ,

Rustica quam nullo terra serente gerit:
Prataque pubescunt variorum flore colorum ,

lndocilique loquax gutturs vernut avis.
(“que mais crinlen Inatris doponat hirundo ,

Sub trabibus cimes parvaque tecta facit.
Herbaque , que: latuit Cercalibus obruta sulris,

Exserit e tepida molle «culmen huma :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux éVOlII!

tiens rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie
dans la lutte, plongé ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports cp-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (3). Oquatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchalnée par la glace,
et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur.
Nain procul a Galice Iittore vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramus :
Nam procul a Geticis hnibus arbor abat.

Otia nunc istic , junctisque exoordine ludis
Cedunt verbosi garrula bella l’ori.

Usus qui nunc est, levibus nunc luditur armia 1
Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.

Nunc, nbi perfusa est oleo labente juventus ,
Defmoa artua virgine tingit aqua.

Scena viget, studiisquc favor distantibus ardet ,
Proque tribus resonant terne theatra t’oris.

0 quater, et quoties non est numersre, beatum ,
Non inlerdicta oui licet urbe frui l

At mihi sentitur nix verne sole soluta ,
Quæque lacu dure via fodiantur aquæ. v

“ce mare concrescit glacis : nec , ut ante , per Istrqu
stridula Sauromates plauslra buhulrus agit.

lncipient aliquæ tainen hue adnare urinas,
Hospitaque in Ponti litore puppis srit 5

Sednlus obcurram nautæ : dictaque saluts,
Ouid veniat qumram, quine, quibusve loris.

45.
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en elfet un vaisseau quitte l’ItaIie pour
une si longue traversée; rarement il “s’expose

sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinquu
Non niai vicinu tutus ararit squat.

Rems ab Italie tantum mare nuits transit:
Litora rams in hæc portubus orbe venit.

Sive tamen Grain sciait, sive ille Latins
Voeu loqui, cette gratior hujus erit.

FI! quoqus, lb ore l’rcti longœque Propontidos tandis .

Hue sliquetn cette velu dedisse Nom.
Quisquis is est, memori rumoretn voce referre ,

Et heri fuma parsque gradusque potest.
ls, precor, audites possit narrai-e triumphos

Canaris, et Latio reddita vota Jovi :
Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, magni

Triste caput pedibus supposuisse ducis.
Htec mihi qui releret , quæ non vidisse dolebo,

Ille mesa domui protinus hospes erit.
Heu mihi, jsmne domus Scythico Nuonis in orbe?

Jsmque suum mihi dal pro Lure pœna locum ?
Dl fluoient, ut Cæsar non hic peuetrale domumque,

Hospitium pœnæ red velit esse mets.

OVIDE.
ÉLÉGIE x1“.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, a l’exemple de mes
amis. me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis llottants , que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné a fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri- l
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGlA Xlll.

Ecœ supervacuus , quid enitn luit utile gigni ?
Ad sus natalis tempora noster adest.

Dure , quid ad miseros veniebas exsulis armon?
Debueras illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patrism me sequerere mesm.

Quoque loco primum tibi sum mule cognitus infans
lllo tentasses ultimus esse mihi : I

Jamqne relinqnendo, quod idem l’ecere sociales ,

Tu quoque dixisses tristis in urbe, “le.
Quid tihi cum Ponta ? num te quoque Cænris in

Extremum gelidi misit in orbis humum?
Scilicet exspectes soliti tibi morin honorem ,

Pendeat ex humeris vestis ut slbs meis ?
Fumids cingatur llorentibus m coronis?

Micsque solemni turis in igue sone! 7
Libaqlle dem pro te genitale notantis tempul ,

Concipiamque boues ore faveute pneu ?
Non ita sum positus : nec sunt es lempors nobis,

Advenlu possim’lælus ut esse tuo.

Funeris ars mihi lerali eincta cupresso, 2l



                                                                     

LES TRISTES.
il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables , et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque.
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

atrium XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en
agir ainsi . toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver

, dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Conveuil , et Ilrnctis flamma parala rugis.
Net: dan tura libel nil exoranlia dives:

ln anti. subeunt nec bons verba malis.
Si amen est aliquid nabis bac luce pelendum;

ln Ioca ne redus nmplius ista precor:
Dam me terrarum pars pœne noviasima, Ponton

Euxini l’alto nomine dictas babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et antistea doctorum sancis virornm ,
Quid funis ingenio semper amine men?

Eequid, ut incolumem quondam celebrare solebas ,
Nunc quoque , ne videar lotus abesse , caves î

Succipis exœptis ecquid men carmina solin
Arlibus, artifici qua: nocuere suo?

lmmo ile fac valum, quine , studiose novorum ,
Quaque potes reliue nomen in urhe meum.

Est fugu dicta mibi , non est fuga dicta Iibellis ,
Qui domini pœnam non meruere pali.

Sæpe per externes profugul pater exsulal ont;
Urbe tamen natil exsnlil esse “est.

Palladis exemple, de me sine maire criailla
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses, poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne 4
m’eût empoché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvragea été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. Ou s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma.

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin, elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura«

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

r Cormina mut. Slirps luce progeniesquc inca est.
j liane tibi commendn : qum que magis orba parente,

Hue tibi talari sarcina major erit.
Tres mibi sunt nati contagia noslra seculi :

Cætera fac curas lit tibi turbe pelain.
Suut qnoque muletas ter quinque volumina forma;

Carmina de domini funere rapia sui.
lllud opus potuit , si non prins ipse perissem ,

Certius a summa numen habere manu.
Nune incorrectum populi pervenit in ora z

ln populi quidquam si amen ore menin est.
Hoc quoqne, nestin quid, nostris adpone “bellis ,

Diverse missum quod tibi ab ’orbe venit.

Quod quicumque leget , si qui! leget, æstimet ante ,
Compositum que ait tempera, quoque loco.

Æquus erit scriptis, quorum œgnoverit esse
Exsilium tempul , barbariemque locum :

loque lot adversis carmen mirabitnr ullum
Ducere me tristi sustinuisse manu.

lngenium fregere meum male : cujus et ante
Fous infœcundus parraque vena fuit.

Sed quœaumque fuit, nulle exercente refilait ,
Et longe periil. aride farta situ.
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie Iibrorum , per que: inviter elerque ,
Copie. Pro libril anus et arma sortent.

Nullus in Inc lem, redtem si carmina , cujus
lntellecturie auribns nier , adent.

Nec quo uœdem lueur est. Custodie muri
Snbmovel infeltos claunque porta Gel”.

Sapa uliquod verbum quæro, nomenque locumque:
Net: quinquun est a que certior eue queam.

’OVlDL.

chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne slen soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre lape Iliquid conaud , harpe fateri ,
Verbe mihi (henni : dedieique loquai.

Threicio Scythieoque fers drummer ore,
Et videor Geticil scriban ponte modil.

Credo mibi, timeo ne tint immina Letinis ,
Inque meis scriptis Pantin verbe les”.

inlemmmque igitur , venin diguer: libellum :
Sortie et excusa conditione me. V
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LIVRE QUATRIÈME.

ÈLÉGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-

lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont. elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mail fuerint, ut arum, vilioaa libelliu;
Excusala suo tampon, lector, hahe.

lîuul cran: , requiesque mihi non lama pellai est:
Mens intenta suis ne foret asque malis.

“ce est, sur came! vine!“ quoque compede fossor ,

lndocili numero quum grave mollit opus:
Hamlet et innitena limona: prunus arena:

Adverse tardam qui trahit amne ralem :
Quique ferens pariter lentos ad perlora remua,

ln numerum pulsa brachia versalaqua.
Feuua ut incubait baculo, saxove resedit

Pastor; arundineo carmine mulœt oves.
CInlantia pariter, pariler data pensa trahentir

l’allilur ancillæ decipilurque labor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forétset les rochers insensibles, ce
fut à causedesadouleurdiavoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont ou l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravé les embûchesdes brigands, le fer del enrue
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m“aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitquemon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourdihui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre SI fatales, je voudrais niavoir jamais été ini-
tié à leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fcrlur et, ahducla llriseide7 lrialis Achillea
Hœmonia curas atlenuasse lyra.

Quum traiter-et silvas Orpheus et dura canendu
San , bi! amissa conjuge mœalus erat.

Me quoque Musa levai, Ponti loa jussa petenlem.
Sola contes nostras peralilil illa fugu: :

Sola nec insidios bominum; nec mililia ansent,
Net: mare, nec ventes, barbariemque limet.

Scil quoque, quuni perii , quia me deceperit errer,
Et culpam in facto, non scelus, esse men.

Scilicel. boc ipso nunc æqua , quoi] obluil ante,
Quum mecum juncli criminis acta rea est.

Non equideni vellem, quoniam nocitura luerunt,
Pieridutn sacris imposuisse Inanuin.

Sed nunc quid facinm? vis me lenet ipsa Somrum:
El carillon denims, carmine læsus, amo. 50
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lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fut par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous
les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-’
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con-

templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon. adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulicltio lotos gustata palalo ,
, lllo que nocuit, grata sapore fuit.

sentit amans sua damna fare; lamen haret in illis ,
Materiam culpte persequiturque sure.

Nos quoque deleclant, quamvis nocuere, libelli :
Quodque mihi lelum vulnera fenil , une.

Forailan hoc sludium possit furor esse videri z
Sed quiddam luror bic ulililatis babel.

Semper in obtutu mentem valat esse malorum ,
l’ræsenlis ossus immemoremque l’acit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum slupel Edonia exululala jugis ;

Sic, ubi meta calent viridi mon pectora thyrse,
Altior humano spirilus ille man est.

llle nec exsilium , Scythici nec litera ponli ,
llle nec iratos sentit habere deos.

Ulque soporiferæ biberem si pOI-ula Lulu-s .
Temporis adversi sic mihi sensus bellot.

Jure deas igitur veneror male nostra levantes :
Sollicite.l comites ex Helirnne lugea z

lit partim pelage, parlim vestigia terra ,
Vel rate (lignines, vel pelle nostra sequi.

Sinl, pucer, hœ sallem faciles mihi : namque deorum
l

l

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les dosons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les liesses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blauchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cum magno (lasure turba l’acit.

Meque lot adversis cumulant, quot litlus arenas,
Quelque lretutn pinces, ovaque piscis babel.

Vure prins liures, testu numerabis arislas,
Ponta per aulumnutn, frigoribusque nives ,

Quam mala , quæ lolo palier jactatus in orbe ,
Dunt miser Eusini litera leva pelu.

Nos tamen , ut veni, levier fortuna malorum est :
Hue quoque sunt nostras fats accula visa.

Hic quoque cognosco natalia stamina nostri;
Stamina de nigro vellere facla mihi.

thue nec insidiaa , capitisque pericnla mmm ,
Vera quidam, Vera, sed graviers Bde;

V ivere quam miserum est inter lentisque (isiaque
llli, qui populi semper in ore fuitl

Quam miserum porta vitam muroque tueri,
Vixque sui lulu“! viribus esse loci.

Aspera mililiaa juvenis cerlamina fugi ,
Nec niai lusura movimus arma manu :

Nunc senior gladioque lulus sculoque sinistram ,
Canitieln galeæ subjicioque meam.

Nain dedit e speeula custos ubi signa tumultua,

lnduimur trepida prolinus arma manu. 70
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force. au milieu de tant de souffren-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,’
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
Comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

llostis habene arena imbutaque tela veneuo,
«Sævus anhéleuü mania lustrai equo.

thue rapex peeudem , que: se non texit ovili ,
Per sale , per sylves , [crique trahitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum seps receptum
Barbu-us in esmpis repperit hostie, agit:

Aut sequitur ceptus , ennjeeteque vinculs colla ,
Accipit: eut telo virus halieute cedit.

Hic ego sollicitæ jsœo novue insole sedis.
Heu nimium feti tempera longe mei l

Et tellien ad numerus entiqusque sacre reverti
Sustinet in tamis hospite Musa malis:

Sed neque oui recitem quisqnsin est mes carmina ,nee qui “

Anrihus eccipiat verbe Latine suis.
lpse mihi, quid enim faciem? scriboque legoque ,

Tutaque judicio littere nostre suc est.
Sæpe teuton disi: Gui nunc haie cure laboret?

An nice Sauromatœ scripte Geiæque legent î

Smpe etiem lacrymal snnt me scribente profusœ ,
Humidsque est fletu litera l’acte mon.

Corqne vetusta meum tenqusm nova vulnera sentit,
luque sinum messie! labitur imbu squæ.

Quum vice mutais, quid sim fuerimque recordor,

-7l.)

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant,» à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès

. m’est interdit, accueille avec bouté ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGlE u.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde. fléchi le genou
devant nos Césars (i); déjà peut-étreleurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
Manche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leursoffrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille surtout
l’univei s. Déjà,suivie deses vertueuses brus(5),

livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me calus, et unde , subit;
Sæpe menus demens studiis iule inalignis

Misit in arsuros carmina nostre fosas.
Alque ce , de multis quoniam non mulle supersunt,

Cum venin facile, quisquis es , ista leges.
Tu quoque, non meliusJ quam sunt Inca tempora, camion

Interdicte mihi, (annule, Rome, boui.

ELEGIA Il .

Jam fera Cæsaribus Germanie , tutus et arbis ,
“ Victa potes ilexo sucrubuisse gent].

Alteque velentur ferlasse palatin sertis ,
Turaque in igue sonent, iniicientque, (item;

Candidaque, edducln colluin percussa securi
Victime purpureo sanguine tinget humum z

humique amiwruin templis promisse deorum
Reddere victores Cœur uterque parent:

Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt,
Perpetuo terras ut domus ista reget :

Cumque bonis nuribus pro sospite Livie llllo
Munere det meritis , snipe datura , dois 1

Et liariter matres, et quæ sine crimiue restos 13
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa.
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivet-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises(4),voir les roiscaptifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-I
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
a la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile àsa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

l’erpctua servant virginitate focus.
I’chs pin , cumque pin Iœtentur plebe senatus :

Parvaque cujus eram pars ego nupcr , cques.
Nos procul expulses communia gaudis fallunt,

Faunique leur longe non niai panna renil.
Iîrgo omnis poterit populus speclare triumphos,

Cumque durum titulis oppida capta légat,
Vincluque captiva rages service gerenles ,

Ante coronatos ire videbit equos :
Et carnet vultus alii: pro tempura versus,

Terribilea aliis inimemoresque sui.
Quorum pars causas , et ru , et nomina qua-rot ;

Pars refera, quamvis noverit ipsa paruin :
Hic , qui Sidonie fulgel. suhlimis in oslro ,

Dux ruerai belli z proximua ille duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserahile ligit,

Non isto vullu, quum tulit arma, fuit :
llle ferox, oculis cl adhnc hoatilibus ardons ,

Hortator pogna: comiliumque fuit.
Perlidus hic neutron incluait fraude locormn ,

Squallida promissit qui tegit ora cumin.
lllo, qui sequitur, dicunt mactata ministm

Sapa reculanti mrpora capta deo:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs , telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars.
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! s Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autantque
possible, par la pensée, à cebean spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hiclacus, hi montes, hæc tut sautelle , loi. amura , ,
l’lena ferte candis, plana cruoris erant.

Drusul in his quondam Ineruit cognominn terris ,
Que: buna progeniea digua parente fuit.

Cornihus hic lractis , viridi male testus ab ulva ,
Demlor ipse une sanguine Rhenus erit.

Crinibus en etiam fertur Gennania passis ,
Et ducis invicli suh pede mœsta sedet :

Canaque [lamente prœbenl mimosa securi,
Vinculn lert illa , qua lulit arma , manu.

llos super in curru, Cæsar, violona veheris
Purpureus populi rite per ora lui :

Quaque ibis manihua circumplaudere tuorum ,
Undique jartait) flore legente vins.

’l’cmpora Phœbea laure cingeris: ioque

Miles, io, magna voeu, triumphe, must.
lpse sono plausuque simul freiniluque muonium,

Quadrijugos cernes sæpe mistere taquon.
Inde peltes arcem , delubra l’aventia volis :

Et dabitur mérite laure: vota Juvi.
Hart. ego submotus, qua possum, mente videho :

Empli nobisjus babel illa loci.
llla par immenses spalintur libera terras: 59
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
ve’rai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÈGlE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océau, et

ln cœlum celeri pervenit illa laga.
llla mecs oculos medium deducit in urbain ,

lmmunes tanti nec sinit esse boni.
lnvenietque viam , qua carras spectet eburnos:

Sic certe in patrie per breve tempul en).
Vera tamen populos capiet spectacula felix ,

Lamine erit præsens cum duce lurba auo ;
At mihi lingenü tantum longeque remoto

Auribus hic fractus pereipieudus erit ;
Atque procul Latio diversum minus in orbeîn

Qui narrat cupide, vix erit, isla mihi.
la quoqne jam serum relent veteremque triumpham ;

Quo tameu audiero tempore , lattas ero.
llla (lies veniat , mea qua lugubria ponam ,

Calanque privata publics major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorqnc leur , quarum mais, alu-ru, Graias;
Altera, Sidoniaa, ulraque sicca , rates,

Omnia quum summo positœ vidcatis in axe,
Et maris occiduas non subeatis aquas,

715

qui, du haut du pôle où vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eflleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose tr0p évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui natte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis (obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingeus amplexibaa arœm,
Vester ab intacte circulas ente! humo;

Aspicita illa, precor, que non bene mœnia quomlam
Dicitur Iliades transiluisae Remus :

laque menin nitidos domiuam ronvertite vultus:
Sitque memor nostri necue , miette mihi.

Heu mihil car nimiam quæ saut manifesta, requivo ?
Car lahat ambiguo apes mihi mista metu?

Grade quod est, quad vis, ac desine tata vereri :
Deque [ide œrta ait tibi carta Mes:

Quodqae polo il“: neqaeunt tibi diacre llammm ,
Non mentitura tu tibi rocc refer:

Esse tui memorem , de qua tibi maxima cura est
Quodque poteat , secam uomeu habere tuam.

Vultibus illa tais, tanquam præsentis, inhœret,
. Teque remota procul, si modo vivit, amat.

Ecquid ut incubait juste mens œgra dolori,
Louis ab ndmonito pectore somnua abit?

Tune subeunt cam , dam te lectusque locusque
Tangit, et oblitaiu non sinit esse moi?

El reniant zestas, et nox immensa videtur?
Fessaqur juc-tati corporis assa dolent? 20
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bres, livrésâ cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. bestorlures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
afaiction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore douc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes

bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et,àmon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut à sa naissance“ );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non quidem dubito,quiu hue et cætera haut ,
Detquo tuus cuti signa doloris amor:

Née cruciere minus, quam cum Thebana crueutum
Hectora Thessalioo vidit ab axe rapi.

Quid lamen ipse pucer dubito: nec dicere possum
Adfectum quem tu mentis habere velim.

’l’ristis en? indignor, quod sim tibi causa doloris:

Non en ? ut omisse conjuge digua fores.
Tu Vera tua damna dole, mitissima conjux,

tTempus et a nostris exige triste malis :
Fleque meus calus : est quædam liera voluptas :

Explelur lacrymis egeriturque dolor.
Atque utinam lugenda tibi nonkvita, sed esset

Mors Inca; morte fores sole relicla men!
Spiritus hic per le patries exisset in auras :

Sparsisseut lacryinæ pecten nostra pita :
Supremoque die notum spectantia cœlmn

Texissent digiti lumina nostra tui l
Et cinis in tumulo positus jacuisset avito,

Tactaque nancenti corpus haberet humus!
Denique et, ut vixi, aine criinine niortuus psst-ml

Nunc men supplicie Vllil pudenda son est.

OVlDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé , I tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

flamme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et’non pas

ta honte. .Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de Son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Gadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
maislaie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miærum, si tu , quum diœris exsulis uxor,
Avertis vultus , et subit ora rubor! I

Me misernm , si turpe pulsa mihi nupta videri!
Me miserum , si te jam putiet esse mesml

Tempua ubi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec nomen dinimulare viri?

Tpua uhi est , que te, niai si fugis illa referre,
Et dici memini , juvit et esse meam ?

thue probæ dignum est, omni tibi dote placebam :
Addebat varis multa faveutis amer.

Nec quem prml’erres, ita ros tihi magna videbar,

Quemve tunin- malles esse , vir alter eut.
Nunc qnoque , ne pudeat quod si: mihi nupta : tuusque

Non dolor bine, débet, debet altesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu ,

Num legis Evadnen embuisse vire?
Nec , quia rex mundi compescuil ignibus igues,

lpse luis, l’haeton, inllciandus cran “

Nec Semele Cadmo farta est aliens parenti,
Quod precibus periit ambitions suis.

Nov. tibi , quod sævis ego Ium Jovis ignibus ictus.

l’urpnreus molli fiat in ore rubnr : 70
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eponse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
siTroie fût restée tiorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverœà la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys,-si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, O Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, O
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le genie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin ; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses.
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed magis in nostri curam «insurge tuendi ,
Exemplumque mibi conjugis esto boue.l :

Materiamque tais trialem virtutibus impie:
Ardua per præcepa gloria variai iter.

Ilectora qui: nouet, si le“: Troja fuisset?
Publics virtuti per mais [acta via est.

Ara tua, Tiphy,jacet, si non sitin æquore fluctua:
Si valeant humines, ars tua, Phœbe, jacot.

Quœ latet, inqne bonis cessai non cognita rebus ,

Adparet virtus; arguiturque malis.
Dot tibi nostra loculn tituli fortuna; eaputque

Conspicuum pistas qua tua tollst babel.
Utere temporibus, quorum nunc muuere frets es:

En l patelin laudes area tata tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
Exsuperas morum nobilitate genus;

Cujus inest animo patrii caudoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Cujus in ingenio est patrim facundia linguai est,
Qua prior in Latio non fuit ulla toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carGésarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien,qui est le bien
de tousJupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudilma ista luis.

Nil ego peccavi : tua te bons cognita produnt.
Si, quod es, appel-es, culpa soluta mea est.

Nec tamen officinm nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo pesse nocere puta.

lpse pater patriæ quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro carmine supe legi :

Net: prohibera potest, quia rea est publics, Cœur:
Et de communi para quoque nostra bono est.

J uppiter ingeniis præbet sua nomina vatum ,
Seque celebrari quolibet ora Iinit.

Causa tua exemplo Superorum luta dnorum est :
Quomm hic œnspicitur, creditur ille deua.

Ut non debuerim , tamen hoc ego crimen amabo:
Non fuit arbitrii litera nostra tui. l

Net: nova, quod tecum loquor, est injuria; neutre
lncolumia com quo sæpe locutus aram.

Quo vereare minus ne nim tibi crimen amicus,
lnvidiam, si qua est, auctor habera point.

Nain tous est primis cuitas mitai semper ab annia

Hoc carte uoli dissimulerez, pater : “ 28
lngeniumque menin , potes bec meminisse, probabat :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouve un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aveu-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mess

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vt-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etium quam, mejudice, digons eraln.
buque mais illo referabst versian ore,

lu quo pars alun nobilitatis crut.
,Non igitur tibi nunc, quod me domus ista recepit,

Sed prins auctori surit data verba tuo.
Née data saut, mihi credo, tamen : sed in omnibus ards,

Ultima si deuils , vits tuenda mes est.
flanc quoque, qua perii , culpsm, scelus me negnbis,

Si tanti séries lit tibi nota mali.

Aut timar, sut errer nobis; prins obfuit error:
Ali! sine me Inti non memiuiue mei,

Nue rétractando nondum montia rnmpam
Vulnera; vix illis proderil ipse quies.

lit-go ut jure damas panas; sic abfnit omne
Parrain [acinus consiliumque meo.

ldque doua sentit : pro quo nec lumen sdemtum Cal. ,
Net: mihi détractas possidet alter opes. I

Forsitan hune ipsém , vivat modo , liniet olim ,

Triupore quum fueritlenior ira, fugam.
Nulle prenor bine alio jubeat discedere, si non

Nostra verécundo vota pudom curent.

Minus exsilium pauloque propinqlnm. opte,

OYIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cettejgrâce, peut-étre me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perüde ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù Thoas régnaitautrefois; c’est la que la vierge
du sangde Pélops cOnsentit ,après qu’on eut sacri-

fié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, dirai-je, le pieuxou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. Un les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique nit a sevo longius hosts , locum.
Quantsqus iu Augusta démentiel si quia ab illo

Hæc peteret pro me , foraitan ille duret.
Frigida me cobibent Euxini litera Ponti z

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nain neque jactantur moderatis æquors ventis,

Nec placides portus hospita nuis adit.
Sunt cires gentes quæ prædsm sanguine quœraut:

Nec minus inlidu terra timetur aqua.
llli , quel audi- hominum gaudere cruors,

l’urne sub ejusdem sideris axe jacent.

Net: procul a nobil locus est, ubi Taurica dira
Cæde pharetratæ pascitur nrs deæ.

Hæc prins , ut ntemorant, non invidiosa nefsndis,
Nue rupienda bonis , regna Thoantis erant.

Hic pro subposita virga Pelopeia cens
Sacra deæ reluit qualiacumque suas.

Quo postqusm , duhiuin pins an sceleralus, Oral“
Exactus furiis veltent ipse suis,

Et contes exemplum veri Pbocæus amaril,
Qui duo corporibus , mentibul unus ersnt;

l’rotinus evinrti tririæ ducnntur ad aram , ’
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

tresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ali ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris ,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat géminas ante cruenla fores.
Née tamen hune sua mon, nec. mors sua terrait illum :

Alter oh alterius funera mœstus ent.
Et jam constiterat stricto mucrons urerdos :

Ginxerat et Grains barbara ritta cornas; *
Gum vice sermonis fratrsm cognovit, et illi

Pro nous complexus lphigenia (ledit.
Laits deæ signant erudelia sacra pensas ,

Transtulit ex illis in méliers locis.

Hans igitur regio magni pars ultima mundi,
Quant ingéré humines dlque, propinqua mihi est.

Atque meam terrain prope sunt funehris sacra,
Si mode Nasoni barbara terrar sua est.

O utinam venti , quibus est ablatus Omtes,
Placato referant et mes vela deo!

ELlîGlA V.

0 ntihi dileclos inter sors prima sodales,
Unies fortunis ara reporta meis;

Cujus ab adloquiia anima hies moribunda revmt
Ut vigil infusa Pallade flamme solet:

Qui veritus non es portus aperire lidcles ,

1
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oubhe ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer mon rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers loi , et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tête qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mémé. Remplis avec per-

sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu neréclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussai confugiumqne rati ,
Cujus cram censu non me sensurus egentem ,

Si Cæsar patrias eripuisset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus ,

Excidit, heu! nomen quart: mihi peut! tuant!
Tu tamen agnoscis : tactusque cupidine laudis ,

llle ego sum , cuperes diesre pesse pelant.
Certe ego, si sineres, titulum tibi reddere vellem ,

Et ranm famæ oonciliare tidem.
Ne nocesm grate verser tibi carmine , neve

lntempestivi nominis chalet houes.
Quod licet et tutnm est, inlra tua pector- gaude ,

Meque tui monneron , taque fuisse mei.
(“que facis, remis ad opem luctars ferendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo :
Et tatare «put nulli servabile , si non

Qui mentit Stygis sublcvet illud aqua.
Toque, quod est rarum , [muta oonstantsr ad omne

lndeclinatœ munus amicitiæ.
Sic tua processus habeat fortuits pérennes;

Sic ope non egess ipse, juvssque tues:
Sic taquet tua nupta virum bonitats perenni,

lncidat et vcstro ran querela toro :

Diligat et sempcr socius te sanguinis illo 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisseta lille , allumant le Ham-
beau de I’hymen , te donner un gendre , et toi-
mème être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à tral-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui- même offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux Hvxibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions afriœins s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant’; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la

terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
* diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pina adfectu Canton frater amah
Sic juvenis, similisqne tibi lit natua, et ilium

Morihus agnosrat quilibet eue tuum :
Sic soccrum faciattæda te nata jugali,

Nu: tardum juveni dei tihi nomen avi.

. ELEGIA VI.

Tempore ruricolæ patienta lit taurns aratri ,
Præbet et incurvo colla premenda juge:

Tempore parsi. eqnus lentis animato: habenia ,
Et placido duroa acripit on lupus.

Tampon Panornm œmpescitur ira leonnni ,
Nec farina anima, que! luit anta, manet.

Qnæque lui monilia ohtemperat lnda magislri
Bellua, aervitinm tempera vicia subit.

Templu, ut extenlil tumeal l’acit un rasemiI ,
Vixque merum implant gram, qnod intus habent.

Tempo: et in canas semer! produit ariane,
Et ne tint triati ponta lapon fuit.

lloc lenuat denim terrain Endentis araki,
“ce rigide! ailiers, hoc adamanla toril.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la de..-
leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsi donc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sons le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me. sont con-
nus et plus ils m’accablent. c’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus“fort que celui
dont le bras s“est lassé par de longs exemices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

“ne etiam calva. paulatim mitigat iras ,

Hue minuitluctus, mmtaque corda lavat.
Cuncta potent igitur tacite pede lapsa vetustaa

Prœterquam curas attenuare Incas.
Ut patria cam, hia frugibus area trita est :

Dissiluit nudo pruta bis nva pede :
Nec quæsita tamen Ipatiu patientia longo est,

Mensque mali scutum nanti-a recentia haliet.
Scilicet et veteres fugiunt jnga curva juvenci ,

Et domitua frane sæpe repugnat eqnua.
Tristior est eliam præaena ærumna prion: :

Ut ait enim cibi par, omit, et aucta mon est.
Net: tam nota mihi, quam sunt, mala nom-a l’uerunt .

Sed magis hoc, quo sunt cognition, gravant.
Est quoque non minimum ures adlerre recentes ,

Nec præcauaumptum temporia eue malis.
Fortior in fulva novas ont luctator arena ,

Quam cui suint tarda brachia fessa mon.
lnteger est melior nitidia gladiator in amin ,

Quam oui tala ano sanguine tincta robent.
Fort bene præcipitea naviI modo lacta proœIln :

Quamlihet exiguo aolvitlir imbre relui. 56
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’ que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations ?- Pourquoi ,
rée n’a fait qu’aécroître son intensité; chaque foisque j’ai brise le cachet d’une lettre.

oui, je l’avoue, le courage me manque , et ai-je étédéçu dans mon espoir d’y lire la signa-
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’epui-
sent, mon teint se Ilétrit chaque jour , et
peine une peau mince recouvre mes os. Mats st
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populacescythe et
des hordes de Gèœs aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et œux que je ne vois pas
me tourmentent égalemt. L’unique esponr qui

, me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après

turc? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitie lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chienà la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent; .
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais a toutes œs fables,
plutôt qu’à ton inconstance età ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des lienves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle a m’écrire , de ces mille obstacles, et que

les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écris-aient, avec lesquels

Nu quoque, qu. Ierimna, tulimua patientiua ante,
Et mala aunt Imago inuItipIieaIa die.

Credite, deûcio, noatroque a corpore quantum
g Auguror, soudent tampon pana malis:

Nain neque aunt virea , neque qui color ante “lebel;
Vix babeo tenuem qua Iegat osaa cutem.

Corpore aed mena est agro magie ægn, malique
In circumapectu stat aine line sui.

Urbia abat facies; abatant, mec son, nodales:
Et, qua nulla mihi carier , uxor abat.

Vulgua adent Scythicum, brancataque turba Getarum:
Sic male que video , non videoque, nocent.

Une amen apes est , qui me aoletur in intis; A

Bac fore morte Inca non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bit me sol adiit gelida: post frigora brume,
Bisque sunna tarte l’item peregit îlet.

Tampon tam longe sur non tua dealera, versus
Quamlibel in paucos anil-ion fuit ?

Cur tua ceuavit pictas , scribentibua illia
Exiguus nobia cum quibus nana ont?

T. IV.

mes propres yeux.

ELÉGIE VIII.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Cui- , quotiea alicni dum charia vinenla damai ,
I [lem sparavi nomen habeas tnum 1

Dl Iaciant. ut aspe tua ait epiatola dextre
Scripta , led e mnltia reddita nulla tuilai.

Quod precor, esse liquet: Credam priua ora Modus-
Gorgonia anguineia eincta fuisse connin :

En” cane. utero nul) Virginie : esse Chimæram l
A trusta que Ilammia aeparet angus leam :

Quadrupedeaqua hominum cum pecten pestera junctos :
Tergeminumque virum, tergeminumque canent :

Sphingaque , et Harpyiaa, serpentipedeaque Gigantaa;
Cenümanumque Gygen , semibovemqne virum ;

Htec ego cuncta prins, quam le, urinaime, adam
Mutatum cnram depoauiaae mei.

lnnumeri montes inter me taque, viæque l
Fluminaque, et sampi, nec Irak panca jacent.

Mille Potes! canaia, a te qu. litera nope
Mina ait, in noetraa nulla venire manus.

Mille tamen causal scribendo rince Irequenter :
Excusem ne le semper, amies, mini.

ELEGIA VIII.

Jam me. cycneas imitautur tempera plumas,
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cygne. la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , Page de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de lou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! Onrelègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, devpeur qu’expose’s imprudemment

aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
«après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
aimes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnticit et nigras albe senecta comas :
Jam subeunt anni fragiles, et inertior ætas:

Jamque parum tirmo me mihi ferre grave est.
Nunc ent , ut posito doberem line Iaborum

Vivere, me uullojsollicitantc matu,
Quæque mena camper placuerunt otia menti ,

Curpere , etsin studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrare clomnm , veteresque Pennes,

Et que: nuncdomino rura paterna curent:
lnque sinu dominas, carisque nepotibus, inque

Securus patria œnsenuisse men. t
lime mes sic quondam peragi spenverat œtas :

llos ego sic aunes pour? dignus cram.
Non ita Dis visum : qui me terraque marique

Actum , Sarmaticis exposucre locis.
ln cava ducuutur quassæ navalia punies ,

Ne temere in mediis destituantur uquis.
Ne cadat, et invitas palmas inhoneslet adoptas,

Languidus in pratis gramma carpit equus.
Miles , ut emeritis non est satis ulilis annis,

Pouit ad antiques , quæ tulit arma , Laretr.
Sic igitur tarda vires minuente senerts ,

lue quuque douari jam rude, tempus erat.

OVlDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps entin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; Il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires. et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ilsont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je Suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence,-
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie duit s’éœuler

loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-

dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au chou
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dilue!

Tempus erat, nec me peregrinum durera velum,
Nec-siccam Getico fonte levare sitim z

Sed mode, quos habui, vacuum secedere in hortos :
Nunc hominum visu rursus et urbe frui

Sic, animo quondam non divinsnte futurs
(tptaham placide vivere posse seuex.

Fats repugnarunt , quœ , cum mihi tempora prima
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jamque decem lustris omni sine labe peractis ,
Parte premor vitæ deteriore mon.

Nec procul a metis, quus pæne tenere videnar,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo ilium demens in me sœvire coegi,
Mitius immensus quo nihil orbis ballet?

I psaque delictis victa est clementia nostris :
Nec tamen errori vita negata mec?

Vite procul patrie peragenda sub axe Berce;
Quo maris Euxini terra sinistra jaœt.

Hœc mihi si Delphi , Dodonaque dirent ips-i ,
Esse videretur vanna uterque locus.

Nil adeo validum est . ndamas lient adliget illud .
Ut maneat rapido lirmius igue Joris.

Nil ita sublime est, supraqne pericnla tendit, H
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÈGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai les
actions aux eaux du Lèthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes la vie passée et que tu

eifaces’autant que possible de ton existence
ces jours dignes de ’l’isiphone. Sans «ela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César , si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

a

Non sit ut inicrius subpositumque deo.
Nain quantquam vitio par! est contracta malorum ,

Plus tainen exilii nuininis in (ledit.
At vos admoniti noslris quoque casibus este ,

Æquanteiu superos emeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si licol , et paleris , nomen [sciatique tacebo ,
Et tua Letbæis acta dabuntur aquis:

Nostrsque vinœtur Iscrymis clemeutia suris.
Fat: inodo te patent pœniluisse lui :

File modo te damnes, cupissque eradere vitæ
Tempora, si panis, Tisiphouæs tuto:

Sin minus ,p et flagrant odio tua pecten nostro,
lnduet inîelix arma conta dolor.

Sim lit-et extremum , nient son: , minus in orbem;
Nostra suas isluc porriget ira manus.

Umniu , si nuais, Casser mihi jura reliquit,
Et sols est patrie pans coure mon.

Et patriam , modo sit supes , spenmus si) illo.
Sapa Joris telo quercus sdosta vint.

Drnique vindicte: si sit muni nulle incultes ;

RlSTES. 725l ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
l fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-

; dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’aCCuserai
aura pour juge l’univers. Mes paioles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’eSt pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

J e suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes il), et je désire querien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que je ne voulais. .. Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

1

atriau; x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
voicison histoire. .

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tels dabunt.
Ut Scytbicis habilem longe sutumotus in cris

Siouqua sint oculis proxima signa ineis;
Nostrs per immenses ibuut prœconia gentes ,

Quodque querur, notum, qua patet orbis , erit.
lbit ad accusant, quidquid dicentus , ab orin :

Testis et Hesperiœ varis lions erit.

Tram ego lellurem , trans lutas nudiar undn ; i
Et gemitus vox est magna futura inei.

Net: tus te soutera tautummodo meula norint:
l’erpetuœ crimen posteritatis cris.

.lsm feror in pugnas , et noudum cornue sumsi.
Net: lnihi sumendi causa sal ulls velint.

Circus adbuu eessat: spargit lumen acer arensm
Tsurus, et infeste jam pede pulsai. humum.

lloc quoque, quam tolui, plus est. Cane, Musa, «copina,
Dum licet hune nome!) dissimulera suutu

ELEGIA X.

lllc ego, qui [nenni tenerorum lusor smorum ,
Quem lapis, ut noris, snipe, posteritss.

Sulmo mihi patrie est, gelidiv ttbsrrimns undis,

46.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est .
laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède. si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq l’êtes de la belli-

queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne, heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

les charges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angnsticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces. mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce induence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes contem-

les leçons des plus habiles maîtres de Rome, l porains; je croyais voir autant de dieux dans
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mols

venaient d’eux mèmes se plier à la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novice diatat ab urbe decem.
lâditua hic ego aum , necnon, ut tempera nom ,

anm cecidit lalo consul uterque pari :
Si quid id est, nuque a proavia velus ordinil hem;

Non modo l’ortunte munere factue taques.

Net: atirpa prima l’ni z genitn anal fratre matus,
Qui tribus ante quater menaibua ortua ent.

Lucifer amborum natalibua adluit idem:
Un! colabrata est per duo liba dies.

un est armiferæ [enlia de quinqua Minervæ,
Que lieri pugna prima trucula aulet.

Protinua excolimur teneri , cnroque parentia ,
lmua ad inuignea urbi: ab arte vires.

Frater ad eloquium viridi tendebat ab evo;
Fortia verboai natua ad arma lori.

At mibi jam puero cmleatia sacra placebant,
lnque auum l’urtim musa trahebat opus.

Sapa pater dixit : Studium quid inutile tentaa?
Mteonidea nulles ipse reliquit opes.

Motus enm dictie : totoque Helicone relicto,
Scribere combat verbe soluta media.

Sponte sua carmen numerus veniehat ad aptes
Et quad lentabam diacre venue erat.

l

ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent;
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes , furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt T ibulle à mon amitie. Ce poète fleurit après

Interea tacite pauu lobentilms annis ,
Liberior fratri sumpta “ubique tagal-est:

lnduiturque htlIJttrÎS cum lalo purpura clam 1
lit studium nobia , quod fuit ante, lllullt’l.

Jautque derem vitæ frater geminaverat aunas
Gum perit , et rœpi parte carere tut-i.

I Cepimus et teneræ primas a-tatia honora-s ,

l

l

l

[loque viris quondam para tribus nua lui.
Curie rectabat : clavi mensura macla est.

Majus «rat nostria virihua illud onua.
Net: patients corpus, nec mens fuit apte labori ,

Sollicitmque fugu ambitionis eram 2
Et petere Annim auadebant tuba mmm

Otia , judicio semper annela mec.
1 Temporia illiua colui lavique pocha,

Quelque adorant valet , rebar adesae deoa.
Sœpe sans volucm legit tuilai grandior nvo ,

Quæque neret serpena , que: juvet herba , Mat-cr.
Sæpe auna aolitna recitare l’ropertiua igues;

Jure aodalilii qui Inihijunetua crut. “ °
l’ontieus heroo , Basaua quoquc clama iambe,

Dulcia convictua membra lucre moi. -
Et tenuit nostras numeroaua Horatiua aura;

(“ji
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toi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère une connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà Cette
fémme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux tiammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pas d’être la femme d’un exilé. Danssa premiere

Dam fait Antonia carmina cuits lyrs.
Virgilium vidi tantum : nec avers Tibullo

Tempus smicitiæ fats dedere mesa.
Suecessor fuit bic tibi , Galle , l’ropertius illi.

Quartus ab hi» serie temporis ipse fui.
thue ego majores, sic me colliers minores:

Notaque non tarde facts Thalia mes est.
Carmina cum primum populo juvenilia legi;

Barba reseets mihi bine semelve fuit.
Moverat ingenium totam canuts par urbem

Nomiue non veto dicta Corinns mibi.
Mults quidem scripsi : sed quai vitioss pntsvi,

Emendsturis ignibus ipse dedi.
Tum quoque, quum fugerem, quædam plsciturs cremavi;

[relus studio carminibusque meis.
Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells

Cor mihi, quodque levis causa moveret, erst.
Quum tamen boc essem , minimoque aceendercr igne ,

Nomine sub nostro fabula nulls fuit.
Pœne mihi puera, nec (ligna , nec utilis uxor

lîs’t data : que! tempus perbreve nupts fuit.

llli successit , quamvis sine crimine œnjux ,

° Non tsmen nixe finns futurs toro.
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jeunesse, ma lille m’a donné des gages de sa
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’en: pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mémé de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un rain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie ( et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que œ n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tétede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique. le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultimo qua mecum seras permanait in aunes,
Sustinuit conjux exsulis esse viri.

Filis me prima mes bis [mounds juvents ,
Sud non en uno conjuge l’ecit avum.

Et jam octuplent genitor sus fats , novemque
Addiderst lustris altera lustra novem :

Non aliter ilevi quam me ileturus ademtum
llle fuit; Instri proxima basta tuli

Felices umbo tempestiveque sepultos,
Ante diam poins: quod periere men: l

Ma quoque l’elicem , quod non viventibus tu“

Sum miser ,et de me quod dolitere nihil.
Si tamen entinctis sliquid, niai nomina, restat,

Et gracilis structos effugit ombra rages:
Fams, parentales, si vos mes contigit, umbre ,

Et sunt in Stygio crimina nostrs toro;
Sein, preœr, causant, nec vos mibi l’allere [sa est,

Ennrem jasse non mina esse fugu.
Msnibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Pecten, quia vitæ qumritis acta mec.
Jan! mibi canities , pulsis meliuribus annis,

. Venerat, antiques miscuerntque comas 5
i Postque meus orins l’issu vinctus oliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé.

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afllictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé,je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai (2an chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résiste à mes

Abstolent decies præmia victor eques:
Quum, marin Euxini positon ad læva, Tomitu

Quærere me lœsi principis in jubet.
Causa meœ cunctis, nimium quoque nota, ruinœ

lndicio non est testilieanda men.
Quid referai!) comitumque nefas, famnlosque nocentes?

Ipsa malta tuli non leviora fugu.
indigna“ malis mens est succumbere : seque

Præstitit invictam viribus usa suis :
Oblitusqne toge, dudæque par otia vitæ .

Insolite repi temporis arma manu.
Totque tuli terra casus pelagoque, quot inter

Occultum stellæ oonspiruuntque polum.
Tacta mihi tandem, longis erroribus acte.

lunch pharetratis Sarmatis on Getis.
Hic. ego, finitimis quamvis circumsoner armis ,

Tristia , quo possum carmine . fats leva.
Quod quamvis nemo est, cujus referalur ad sures ,

Sir. (amen shunte decipioque dirm.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui,
par un rare privilége, m’as donné , pendant ma
vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’aprèsla mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre , non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent, reçois ici, tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quad vivo, durisque Iaboribm obsto,
Nec me sollicita: tædia lucis lichent;

Gratin, Musa, tibi; mm tu solatia prit-lies,
’ Tu curie requin, tu uledicina mali z

Tu (lux, tuque cames : tu nos abducis ab Istro ,
ln medioque mihi du llelioone locum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exeequiis quod dare lama solet.

Nec, qui detractat præsentia livor, inique
Ullunt de nostris dente momorditopus.

Nain tuleriut magnos quum accula nostra pocha ,
Non fuit ingeuio fauta maligna mec.

Quumque ego præponatn multos mihi, non miner illis
Dicor, et in toto plurimus orbe legor.

Si quid habent igitur vatum præsagia veri ,
Protinus ut moriarl non cru, terra, luna.

Sire lavore tuli , sive banc ego carmine l’amant ,

Jure tibi grates , candide lector, aga. 132
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE I.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques. ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (t)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une quoque de Getioo , nostri studiose , libellnm
Littora , præmissis quatuor adde meis.

llir. quoque tatis erit, qualis fortuna poetm;
lnvenies toto carmina dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, ita ilehile rarmen .
Materne scripte couvenienlc suie.

luteger et testus , lœta et juvenilia lusi:
llla toman nunc me romposuisse piget.

Ut cecidi , Iuhiti perago præconia casus
Sunique argumenti conditor ipse met.

thue jaœns ripa défit-re Gaystrius ales
Dicitur ore suam deBcienlo nocent .

Sic ego Sarmaticas longe projeclus in riras ,
Efllcio tacitnm ne iuihi funus est.

haltais; si quis , lascivaque carmina qtiærit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bords du Danube, ce chantre de I’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peutlire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. il
nes’agitdoncpoint icid’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, nies vers n’exprime-rit ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Priamoneo nunquam scripta quad istu legat.
Aptior huic Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptior, ingéniant corne, Tibullus erit.
Atque utinam mimera ne nos essenius in isto l

Heu mihil cur unquain Musa jasais mes est?
Scd dedimus pumas, Scythicique in linibus [stri ,

“le pharelrati lusor Amoris abest.

Quod superest, socios ad publics carmina nui ,
Et memores jussi nominis esse moi.

Si tamcn ex vobis aliquis tain multa requiret
Unde dolenda canam : multa dolenda tuli.

Non hœc ingenio, non hœc componiinus arts
Materia est propriis ingénions malis.

El quota fortuneî pars est in carmine nostræ?
Felix qui patitur quæ numerare valet l

Quoi. frutires silvæ , quot flavus ’l’ybris arenas ,

Mollia qunt Martis gramma campus lutin , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme, pleurs! Quand le lits de Latone immola les en-
que dasl’étude emmanche des“.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la tin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; que lajoiehrille sur mon

visage , que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chants pleins d’allégresse s’échapperunt de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. C’est exiger. qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
violimes d’eahaler leurs plaintes à .travers la
bouchemugissantedu taureau de PérilléAchille
ne s’oft’ensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un vennemi , tu m’interdis les

Tot msla pertulimua : quorum medicina quinqua
Nulla, niai in studio, Pieridumque mon est.

Quis tibi, Naso, nodus lacrymosi carminia? inquis :
Idem , fortune: qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat :
Nec mes suint, l’ati verbe aed ista mei.

At mihi si cura patriam ouin conjuge reddal,
Sint vultus hilares, simque quod ante fui ;

Lenior invicti si sil. mihi Canaris ira , I
Carmina lœtitia: jam tibi plenn dabe.

Nec tamen ut lusit, rursua mes litera ludet :
Sil semol illa mec luxuriata malo.

Quod probet ipse ranam: pœnæ mode parte levata ,
Barbariem , rigidos el’l’ngiamque Getaa.

luteras nostri quid ogam niai triste libelli?
Tibia funeribus couveuit ista meis.

At poteras, inquis, melius mala ferre ailendo ,
Et tacitus ossus dissimulnre tuns.

Exigis ut nulIi gemitua tormenta sequantur,
Acceptoque gravi vulnere litre vetas.

lpse Perilleo Phnlaris permisit in are
Edere mugitus, et havis ore queri.

Quunl Priami larrymis oticnsus non sil Achillos ,

faunule-M, il le d’où gai à vil-aa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Letnnos. La douleur comprimée
nous étoutfe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette l’a tous mes ouvra-

ges , si ce qui me console t’imporlune. Mais
cela n’est pas passible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
teforce a les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë.
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui , en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu listas inhibes durior hotte mecs:
Qnun fustet Nichet! orbam Latnnia proie,

Non tamen etsiccas juuit habere genas.
Est aliqnid fatale malum pel- verba levari :

Hoc querulam Procnen Halcyonenque faeit.
Hoc erat, in gelido quare Pantins antro ,

Voca fatigant Lemnia sua sua.
Strangulat inrlusus doler, atque exœstuat intus:

Cogitur et vires multiplicare suas.
Da veniam potins : vel totos tolle libellas,

Hoc mihi quod prodest, si tibi lector, obeat.
Sed necobease potest ulli: nec scripta fuerunt

Nostra , nisi auctori perniciosa suo.
At mala sunt , l’ateor: quia te mais aumere cogit?

Aut quia deceptum ponere sumpta veut?
lpae nec emendo : sed ut hic deducta legantur ,

Non aunt illa suc barbariora loco.
Net: me Rama suis debet conferre poetia ;

Inter Sauromatas ingeniosus en).
Denique nulle mihi captstur gloria, quæque

lngenio slimulos subdere lama tolet.
Nolumus ndsiduis animum tabescere curie:

Quæ tamen irrumpunt, quoque vetantur, eunt. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÈLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade atlan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;

mon une est encoreaffecte’e des memcsimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l“élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.

Puisse egalement , si je n’ai commis aucun cri-
me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait catin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain douai : cnr mittam, quærilis, islos?
Vobiscum copiant quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e Ponte nova venit epistola, palles,
Et tibi sollicita solvilur illa manu?

l’one metum ; valeo, corpusque, quad ante labarum
lmpatiens nabis invalidumque fuit,

Sulticit, alque ipso vesatum indurait usu.
An magis intirmo non vacat esse mihi.

Mens lumen ægra jacel, nec tempera robera sumail,
Adfectusque animi , qui luit ante, manet.

Queque mon spalioque site coitura putavi
Vulners, non aliter, quant mode faeta, dolent.

Sciliœl exiguia -prodest annosa vetustas :
Grandibus aecedunt tempore damna malis.

Plus decem tatis aluil Pantins annis
Pestil’arum tumido vulnus ab angus dalum:

ll’elephus atterna consumplus tabs perîssel,

Si non qua nocuit dextra lulisset open.
El mes , si [acinus nullum commisimus; oplo

Vulnera qui l’oeil , tacla levure relit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporilique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les ilote de la mer icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper. un pays barbare. et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire. montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable a la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui n0us unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

lCoutentusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demat squat.

Delrahal ut multum , multum restabit acerbi :
Pars’que mess plus: tatins instar eril.

Lilora quel couchas, quel amena rosaria flores,
Quotve soporil’erum graus papaver babel;

Sylva feras quot alit, quel piscihus unda natatur,
Quel lenerum permis acra pulsa! avis;

Tol premor adversis; que: si comprendere coner,
[cariai numerum diacre coller tiqua.

thne vie casus , ut amers perieula pouti,
Ut taceam strictas in mea fats manus;

Barbara me tellus , orbisque novissima magni
Suslinel, et une cinclus ah hosts locus.

Bine ego lrajicerer, nec enim mes culpa cruenta est,
Essai. , que debet, si libi cura Inei.

llle Doua, bene que Romana potentia nias est ,
Sœpe suc viclor lenis in hosts fuit.

Quid dubitas, et luta limes? aecede, manque.
Cæsare nil ingesta milita arbis babel.

Me miserum l quid agsm, si proxima quæque relinquuut,
Sublrahis effracto tu quoque colla juge?

Quo leur? unda petsm lapais solatia rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome. je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes sttpplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire. ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui le doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi (obéit! puissestu séjourner long-
temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de le posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne :n’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jeles re-
doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scytltie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me i

Anchora jam nostratn non tenet nua ratent.
Viderit : ipse sacrant quamvia invisus ad arum

Confugiam; nullas sutttmorel ara manus.
Adloquor en aimons præsenlia numina nttpplex,

Si la» est homini cttnt love pusse loqui.
Arbiter itnperii, que certum est sospite eunctol

Amanite curam gentis tubera Becs;
0 dans, o palriæ per le t]orenlis imago!

0 vir non ipso, quetn regis , orbe minorl l
Sic habites terras , sic le desidercl mlher, I

Sic ad pacta libi aidera lardus en!
Parce preœr: minimamque tue de fulmine partent

Dame; salis pannas, quud superablt erit.
Ira quidam tnoderata tua est, vitamque dedisli

Net: mihijus rivis, nec ntihi nonten nbest.
Net: mes concassa est aliis lortuna : nec exsul

Edicti verbis nominor ipse lui.
Unmiaque lmc limui , quia me ntcruisse videltatn z

Sod tua pesante Renier ira mec est.
Arva relegnlutn jussisli visere Pauli;

lit Scylhicunt profuga scindere pappe trclttnt.
Janus ad Euxini deformia lltura vrai

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la languelatine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh ! que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zuncle, et, des
eaux de œ gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dusséèje être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Elna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE III.

Voici le jour(l), si je ne confonds pas les da-
tes. où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des inst.’

Æquoris; hare gelido terra euh ne jacel.
Net: me tam crucial nuuquam sine frigore cœlutn ,

Glebaqur canenti semper obusla gelu ,
Nescnque est mais quad bat-hara lingua Lalinæ ,

(iniaque quod Geliro viets quuela sono ,
Quam quad linitirno cinctus premor undique Marte ,

Vixque bruis tulum muras ab buste tarit.
l’ax Lumen iuterdum 3 pacis fiducie numquam est.

Sic nunc hie patilur, nunc limet arma, locus.
llinc ego dum ululer, vel me Zancltna Charybdis

Devorel, atqne suis ad Styga millet aquis :
Vel rapide: flammis urar patienter in Ætnzn :

Ve] fretta Leucadii miltar in alla dei.
Quod pelilur pœna est, neque enittt miser esse refuse,

Sed precor, ut pourim lutins esse miser.

eut-zou Ill.

llla dies [me est , qua le celebrare poche,
Si ntodo non falluttt trtttpora , Bacehe , soient z

Festaquc odoratis inueclunl tempera sertis,
Et dicunl laudes ad tua vina tuas.
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lions à tu liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux! quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit:
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, la protection divine (levait être acquise à
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs ,.arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pt.L

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au Sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire :Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes.
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie(-’S),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse! ’

Viens à moi, viens soulager ma détresse, O le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

lût vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,

une destinée rigoureuse me courbe sous son l le verre en main. répète ml Prière; que l’un

lnter quo: memtnt, ouin me mon tu. stnebant ,
Non invin tibi pars ego sæpe fui z

Quetn nunc suhpositum stellis Cynoauridos lina:
lunch tantet crudis Sarmetis ora Getis.

Quique prius mollem varuamque lalioribus egi
In studiis vitam, Piaridumque rhoro;

Nunr procul a patrie Geticis circumsonor “mis;
Multa prins pelago, multaque passus hume;

Sive mihi canna, cive hoc (ledit ira Deorttm:
Nubila nasœnti sen mihi Parce fuit.

Tu tannait e noris hederœ cultorihus unum
Numine dehueras sustinuisse tuo.

An domina: fati quidquid cecinere sorores,
Omne euh arbitrio desinit esse Dei?

lple quoque ælhereas meritis invectns es arecs;
Qua non exiguo fuels labore via est.

Nec patrie est habitats tibi : sed ad usque nivosum
Strymona venisti, Martieolamque Geleu;

Persidaque, et lalo spatiautem flamine Gange“ ,

Et quucumque hibitdiscolor Indus aquas. *
Scilieet banc legem, nentes fatali Parue,

Starnina, bis geniln bis ceciuere tibi.

Me quoque, si fait est exemplis ire deorutn ,
Ferrea sors vitæ difllcilioque premit ;

lllo nec levius raidi , quem magna locututn
Reppulit a Thebia Jupiter igue sue.

Ut tatnen audisti pereulsum fulmine vatetn;
Admonitu matris condoluilse potes.

Et potes, adspiciens circutn tua sacra pactes ,
Nescio quia nostri diœre ruiloit client.

Fer, bene, Liber open] : sic ailera degravet ultttttttt
Vitis, et incluso plena ait un tuera :

Sic tibi eum Bacchis Satyrorutn gnave juventus
Adsit, et attonito non taceare sono.

05m bipennil’eri aie sint male pressa Lycurgi :
lmpia nec pœna Pentheos umbre “cet :

Sic mieet œternum vicinaquc aidera vinent
Conjugis in cœlo Gram enroua tuæ.

Hue ndes , et casas relevez, pulcherrime, nostras;
Unttm de numero me metttor esse tuo.

Suttt Dis inter se nommerais, llectere tenta
Cœurettut numen numine, hoche, tuo.

Vos quoque, consones atudii, pin turbe, poetœ,

Ham cadcm aumto quique rogne moro. 48
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de vous, au nom d’Ovide , déposesa roupe ’ fleuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
mêlée deses pleurs, et, évoquant mon souvenir, Priam. à la perte d’Hector et des cris de Philoc-
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide. naguère l’un de nous “h

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! s Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porte son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les Bots dans les larges

“que aliquis vestrum, Nasonis nomine dicto,
Deponat lacrymis pocula mista suis :

Admonitusque mei , quum circumspexerit omues;
Dicst , Uhi est nostri pars modo Nsso chari Y

ldque ita, si vestrum mesui mandore favorem,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum,
Proxims non illis esse minora reor:

Sic igitur dextre facistis Apolline carmen ,
Quod lient , inter vos numen hshete meum .

ELEGIA IV.

Littore ah Euxino Nasonis epistola veni ,
Lussque fucta mari, lassaque facts via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, oui licet, adspice Romam.
Heu quante melior sors tua sorts men est!

Flens quoque me scripsit g nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad madidas gemma relata geins.

Tristitiæ causam si quia rogne-cers quærit ,
Ostendi solem postulat ille sibi z

une frondem in sylvis, nec aperto mollis pratn
Gramiua , nec pleno llumine remit aquas.

tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! ll supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en- .
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
1ère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souvenlla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, O le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. ll te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au tils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souvent il se reporte, en soupirant, à cejour
fatal que son trépas,hélas! aurait du devancer.
Tous fuyaientsadisgrace subite,commeun tiéau
contagieux. et n’usaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirsbitur llectore rapto,
Quidve Philoctetes ictus ab angus gemat?

Dt facerent utinsm tatis status esset in illo,
Ut non tristitiæ causa dolends foret.

Fert tamen , ut debet, ossus patienter amaros :
More nec indomiti trama recusat qui.

Nec fore perpetuam sperat sibi numinis iram ;
Couscius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe relert, ait quanta dei clementia : cujus
Se quoque in exemplis unnumerare solet.

Nnm quod opes teneat patrias , quod nomina civts,
Denique quod vivat, mutins habere Dei.

Te tsmen, o! si quid credis mihi , carior ille
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque Menœtiaden , te qui cumilavit 0resten,
Te vocal Ægiden , Euryalumque suum t

Nec patrinm magis ille suam desident , et que:
Plurims cum patris sentit abesse sua;

Quam vultus , oculosque tuos, o dulcior illo
Melle, quad in ceris Attica ponit apis !

Sæpc etiam, mmrens tempus reminiscitur illud ,
Quod non llrœventum morte fuisse dolet.

Quumquc alii lugeront subitœ contagia cladis,
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

sire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace les
paroles, ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il le le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tache de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;

prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictæ limeu sdire damas;
Te sibi cum panois meminit mansisse lidalem :

Si paucos aliquis tresve duosve vont.
Quamvis adtonitus, sensit lumen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
Verlis solet, vultuinque tuum , gémitusque referre :

Et le fiente, suas emaduisse sinus;
Quam silii prœstiteris, que consolatus smicum

Sis ope z solsndus cum simul ipse fores.
I’ra quibus adiirmat fore se memoremque pianique,

Sive diem vident , si“ legstur huma;
Fer «put ipse sunm solitus jursre tuumque ,

Quod scia non illi vilius esse suc.
Plus lot ac tatis referetur gratis isatis :

Nec sinet ille tous Iitus srare baves.
Fac mndo constanter profugum tuesre : quad ille,

Qui bene le novit, non rogat, ipsa raga.

ELEGIA V.

Anuuus adsuetum domine natalis bonorem
Exigit: ite, manus, ad pis sacra, mets.

Sic quoudsm, festum Larrtius éprit héros
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être, aux extrémités du monde. la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaîsses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aftiiction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquiile , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puisa
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
’nàt la pureté de la sienne.

Persan in extremo conjugis orbe diam.
Lingus faveus adsit, longorum oblita malorum;

Que, put», dedidicit jam bons verba quui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur anna,

Sumatur fatis discolor albs meis:
Araque pamineo viridis de cespite fiat;

Et velet tepidos nexa corons (acas.
Da mihi tara , puer, pinques facientia flammes ,

Quodque pio l’usum stridal. in igue merum.

Optima natalis, quamvis procul sbsumus , opta
Candidus bue venin , dissimilisque meo :

Sique quad instabal domina: milerabile vulnus,
Sit perfuncla meis tempos in omne malis :

Quœque gravi nuper plus quanti quassata procella est, V
Quod superont , tutum par mare navis est.

Illa dama, nataque sua, patriaque frustur -
Empta bec uni sil satis eue mihi.

Quatenus et non est in sara conjuge felia,
Pars site tristi cætera nube “est :

Vivat, smetque virum, quoniam sic cogitur, absous;
Consummetqueauuos , led diuturua, suas.

Adjicerein et nostras : sed ne cantinais l’ati

Corrumpant, timea, quos agit ipsa, mai.



                                                                     

754

Rien n’est stable ici-bas: qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel , en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes veux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois ,
vapeur intelligente. t’éloigner du pôle arctique,

et le diriger vers l’Ausonie. il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
l ait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes tilles
d’lâétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri quis lmsse putaret,
Ut laceront in mediis liter. ego sacra Getis il

Adspice, ut aura taule“ tomos e turc mortes
ln partes Italas, et lova dextre férat.

St-nstts inest igilur nehnlis, qnas cxigit ignis t
Consiliunt fugiunt cætera pinne meutn.

(Ionsilio, commune sacrum quum tint in ara
Fratrihus , alterna qui periore umnu ,

Ipsa sibi discors , tanqttatn maudctur ab illia,
Scinditur in partes titra favilla duos.

“ne , memini , qttondatn liuri non passe quuchar,
Et me Battiades jndicc faluns crut.

Omnia nunc credo , quum tu consultus ab Areto
Toma . “par, dederia, Antoniamqne potas.

“me igitur lux est , que: si non cria fuisset,
Nulla fuit misera fesle vivenda mihi.

lîtlidit hœc mores illis lierois in tuques,

Queis crat Eetion , Icariusque pater. t
Nala pudicitia est , mores , probitasque, tidesque :

At non sunt isba gnudia mita die;
Set! labor, et cure, fortunaqur moribus imper,

Justaque de riduo perne querela toro.
Sciliœt 7 adversis probitas exercita rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infaligable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueur danslacitadelle

d’Échion (1’), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les tilles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles

Cependant, dieux immortels. ettoi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore lundis babel:
Si niltil infesti durus vidisset Ulyssea ,

l’enelope felix , sed aine lande , foret :

Victor Echionias si vir penetnaset in arecs,
Forsitan Evadnen vi: son nouet humus :

Qunm Pelia tact. tint gouille, cur nobilis une est?
Nupta fuit misero nempc quod nua viro.

fifties, ut Iliacas tangat prior alter arenas;
Laudantia nihil curreferatur erit

Et tua , quod mallem , pictas ignota manne!
lmplessentventi si tut-a velu sui.

Dl lumen , et Cœur Dia acressure , sed olim ,
Æquariut Pylios quum tua fat! dies

Non mihi , qui pœnaut fau-or mentisse “en! ilIi
Pareils . quia, nulle digna dolore7 dolet!

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum quondam fiducie rerum ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus aras;

Tu mode suscepti causant dimittis amiri ,
i Oftirüque pium tam cito punis anus?
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diflicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinnre , mon navire au milieu des îlots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. llhabile et fidèle Autumédon
abandonna-t-il jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un changea
ment si Soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’utm03phère de

la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute.
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé parle malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
Quand cela serait, combien (le fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcins sum , facteur; quam si tu (empare dure
Drpositurus crac, non subetinda fuit.

Flnctibus in mediis navem-, l’alinme, relinquis?
Ne l’une; neve tua sil nrinor tarte litiez.

Numquid Achilleos , inter fera pralin, lidi
Descruit levilu Autoinedontis «jucs?

Quem semel etcnpit numquid l’odalirius aigre
l’romissam medieæ non tulit artis opem Il

Turpius ejicitur, quant non admittilur bospes;
Quœ potoit , dextran tinne silure meæ.

Nil , niai me solum , primo tutatue es : at nunc
Me pariler se“. ,judieiumque tqun,

Si mode non aliqul est in me nova (talpa; tournique
Mutarunt subito rrimiua noslra lidem.

Spiritus hic, Scylhiea quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, memliris exeat ante mois .

Quam tua delicto stringanlur pecten noslrn.
Et videur merito vilior esse tibi.

Non adco loti latin urgemur iniquis,
Ut men sil longis mens quoque mols malis.

Filme tnmen motam : quoties Agamemnone mmm
Dixiue in Pyladen verbe proterra pubs?

Nec procul a veto est, quod vel jzulnrit amicum .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’ll y-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
Sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains’le blé qu’elles ont ramassé; autant est

grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ooéan.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille nuis.
floc est cum mireds solum commune beatis ,

Ambobus tribui quad sole! obsequium.
Cedilur et macis , et quos prœtexta verendos ,

Virgaque mm verhis imperiosa , facit.
Si mibi non parvis, fortunæ percera dulies z

Non habet in nabis tillius ira locum.
Elige nostrorum minimum minimumque labarum ;

lsto, quo reris, grondins illntl erit.
Quant mulle madidœ celebranlur arnndine foute;

Floride quant multas llvbln tnetur apes;
Quant mulle: gracili terrons suli horrea ferre.

Limite formica: gratta reperla salent;
Tain me circumstant densorum turba malorum .

Crede mihi z, vero est nostra querela miner.
[lis qui contentas non est, in litus arenas ,

ln Iegctetn spicas, in mare fundat aquu.
Intempestivns igitur cotnpesre limorcs Z

Veln nec in media descre noslra mari

ELEGIA Vll.

Quam lexis, en illa tibi venil epistola terra ,
Latus “bi æquoreis additur lster aquis :
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placée sous les yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé llorissante ,je suis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait. facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

lis-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes, et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vus .7

Quoique le peuple de ce paya soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gèles ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , .les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le c0uteau meurtrier que tout bar.
hare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voila
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puissent-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ceséjour odieux!

Si tihi contingit cum dulci vits salute ,
Candida fortune; pars manet uns mm.

Scilicet, ut semper, quid agam , carissime , quœris;
Quamvis hoc vel me soirs tarente potes.

Sum miser : hue brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offensa Cancre vive! , erit.

Turin Tomitauæ qua: sil regionis, et inti-r
Quos bahitem mores, discere cura tibi est?

Mista ait base quamvis inter Grainaque Gelasque ,
A male pacatEs plus trahit ora Getis.

Sarmaticte major Getica-que frcquentia genus
Par medias in equis itque reditque rias :

ln quibus est uemoI qui non mrytou , et arcum,
Telaque vipeieo lurida felle Kent.

Vox fera, trux vullus, verisaima Msrtisimago;
Non coma , non ulla barbu merls manu :

[lestera non seguia tîxo (lare vulnera rultro,
Quem vinctum lateri harharus omnis babel.

Vivit in hie, eheul teuerorum oblitus amorum ,
Hosvidet , hoc vates audit, amice, tuusl

Milne utinam vivat, set! non moriatur in illisl
Absit ah invisis et lumen umbre lacis.

Carmina quad pleuo saltari nostra theatro,

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en.

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mou souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exile’.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

.cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubee, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait au rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-
nivers ; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lls n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amice, mois :
Nil equidem feei , tu sois hoc ipse, thestris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Ncc tameu ingrstum est, quodcumque oblivia nostri

lmpedit, et profugi nomes! in ora refert.
Qualnvis interdum, que me luisisse racordor,

Carmina devoveo, Pieridasqua mon:
Quum bene devovi . uequeo (amen esse sine illis,

Vulnerihusque meis tels cruenta sequor.
Quæque mode Euhoicis lacerata est iluetihus, audvt

Grain Csphaream tuners puppis aqusm.
Neclsmen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominis , utilius quod latuisset , age.
Detineo studiis animum , fulloque dolures;

Experior caris et (lare verha mais.
Quid potina faciam solis desertus in cris ,

Qusmve malis sliam quærere conar opam ?
Sive lucum speelo; locus est inamahilis , et que

Esse nihil tolu tristius orbe potest :
Sive humines; vis sunt homiues bue nomine digui ,

Quamque Iupi, sur! plus feritatia tubent:
Non metuuut leges , sed cedit viribus æquum ,

Victaque pugnaei jura nib euse jacent.

o
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entreüeus aVec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et laxis “sont mais frigora buccin ;
Oraque sont longis horrida tecta comis.

ln paucis rémanent Graiæ vestigia lingua: .

Haie quoque jam Geiioo barbara [acta sono.
Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine

Qualibete medio reddere verbe quant.
“le ego Bonlanus vates , ignoscite , Musa:

Sarmatieo oogor plurima more loqui.
En putiet, et fateor; jam desnetudine longe ,

Vix subeunl ipsi verba Latins mihi.
Nec dubito quin sint et in hoc non panca libella

Barbara : non hominis culpa , red ista loci. L
Ne tannera Aussniæ perdant commercia lingua: ,

El. fiat patrie vox mes muta sono;
lpse quuor mecum, desuetaque verbe retracto,

Et studii repeto signa sinistra mei.
Sic animum tempusque trabe, meque ipse reduw

A contemplatu submoveoque mali.
Carminibus quæro miserarum oblivia rerum :

l’ræmia si studio consequor ista , sut est.

T- IV.
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ÈLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas,nialgré la gravité

de ma chute , que je sois encore au-dessons de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi, j’é-

tais ilorissant , mais ce n’était qu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant. 4Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA Vlll.

Non adeo oecidi, quamvis dejectus, ut infra
Te qnoque sim , inferius quo nihil esse potest.

Que tibi res animus in me facit, improbe? curve
Casibns insultas , que: potes ipse pali?

Nec mala te reddunt mitem , placidumve jurenti
Noatra , quibus [maint illacrymare feras?

Nec metuis dubio Fortune atantis in orbe
Numen, et exon verbe superbe Deœ?

Exigit ah l diguas ultrix Rhamnusia panas ,
lmposito salsas quid mes feta pede?

Vidi ego, navifragum qui risent, mquore mergi
Et, nunquam, dixi , justior unda fuit.

Vilia qui quondam miaeris alimenta negant,
Nunc mendiante pascitur ipse cibo.

Passibus ambiguis fortune volubilis errat,
Et manet in nulle œrta tenaxque loco:

Sec! modo Iæta manet, vullus modo sumit acerbos;
Et tantum constants in levitate sua est.

Nos quoque lloruilnus , sed floe en! ille caducus;
Flammsque de stipula nostra , brevisque fuit.

New lumen iota rapias fera gaudis mente: 2l
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas étéjusqu’au crime, et que, si

elle a imprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a. le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

’ ter (2).

Si, dans le cours d’ une année, tu comptes les
beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis unjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÉGIE 1x.

0h ! si tu me permettais d’inscrire ton nom“
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi apes mibi nulla Dei:
Vel quia peccavi citra socius, utque pudore

Non caret , invidia sic mea culpa caret :
Vel quia nil ingena, ad linem salis ab ortu ,

lllo, cui paret, mitius orbi: ballet. ’
Scilitet , ut non est per vim superabilis ulli,

Molle cor ad timides sic babet ille preræs.
lixemploque Deûm , quibus accessurus et ipse est,

Cum pœntn venia plura roganda petam.
Si numeres anno soles et nubila toto,

lnvenies uitidum sæpius isae diem.
Ergo, ne nostra nimium lœtere ruina,

Restitui quondam me quoque posas pula :
Pesse puta lieri, lenito principe, vultus,

Ut vidas media trisiis in urbo mecs;
Ulque ego le vidaam causa graviore fugalum :

“me sont n primis proximn vola mihi.

l-Ll.l:tiIA lX.

(Hua si sincres in nostris nomina poni
Carminihus, posilm quant iniIIi saque lem“

l

OVlDl-Ï.

rais que toi, et aucune page de mes livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas ;, tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demiomort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inque. libellis
Crevisset sine.te pagina nulla meis.

Quid tibi debcrem iota sciretur in urbo,
Enul in amissa si tamen urbo legor.

Te præsens mitem , te nouet serior sans,
Scripta vetustatem si mode nostra ferent.

N00 tibi cessaret doctus bene diocre lector;
Hic tibi servait) vate malicret bonor.

Cæsaris est primum munus, quod ducimus auras :
Gratin post magnos est tibi babenda Deos.

llle dedit vitam ; tu , quant dedit ille , tueris ,
Et lacis accepte Inuncre posse frui.

Quumque perhorrucrit casus pars maxima nostroa ,
Pars etiam credi pertimuisse velit;

Naufmgiumque meum tumulo spectarit al) alto,
Net: dederit nanti per frcla sans manum;

Seinineccm Stygia revorasti solus ab unda.
Hoc quoque quod memores possumus esse, tuum est.

Dl tibi se tribuant Cllm Cæsare semper nmims :
N ou potuit votum plenius esse meum.

“me meus argutis , si tu patente, “bellis

Poneret in multa luce videnda labor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler. la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et;
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile,.tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jussa quiescere , quin le
Nominet invitum , vis mea Musa tacet.

lltque canem , pavidœ naclum vestigia cenne,
Luctantem frustra copula dura tenet;

(“que fores nondum menti carceris acer
Nunc pede, nunc ipsa fronts, lacessit equus;

Sic mes, loge data vinctl nique incluse , Thalia
Per titulum votiti nominis ire cupit.

Ne tamen ollicio memoris lœdaris amici ,
Parebo jussie , parce timere, tuis.

At non parerem , niai si meminisse putares :
Hoc quad non prohihet vox tua, gratus en).

Dumque, quad o brave sil! lumen solare virlebo7
Serviet officia spiritus iste tuo.

ELEGIA X

Ut sumus in Ponta, ter frigore constitit lslrr,
Faeta est Euxini dura ter unda maris.

At mihi jam videur patrie prurnl esse lot annis ,
Bardane quoi Graio Trnja suln honte luit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes du
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge.
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer

de Scythie ?’ lDes hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agression féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé -
sa proiequ’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. ll n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Sure putes, adeo procedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nm mihi solstilium quidquam de noctihus aulerl;
Ellicit angustos nec mihi bruma dies z

Scilicet in richis rernm nutura novnta est ,
Cumque meis curis omnia longs facit.

Num peragunt solitus communia tempora motus ,
Sunlque magis vitæ tempura dura met]? ?

Quem tenct Euxini mendax cognomine lilus
Et Scythici rare terra sinistra freti.

lnnumeræ circa gentes fera bella minantul
Quæ sibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est : tumulus delenditur œgre
Mœnibus exiguis , ingentoque loci.

Quum minime ondas, ut aves, dennssimus hostis
Advolat, et prædam vix bene visus agit :

Sæpe intra muros clausis veuientia portis
l’er medias legimus noxia tels vins.

Est igitur rarus , qui rus colt-re audeat, isque
Han arat inlelix , hac tenet arma manu :

Sub galea pester junctis pica ranlat avenis
Proquu lupo pavida: bella vcrentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sant la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôtla trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vis ope castelli delendimur; et tsmen inlus
Miels l’acit Graiia barbara turbe metum :

Quippe aimul nobia habitat discrimine nullo
Barbarua, et tecti plus quoque parte tenet.

Quoa ut non timeaa , posais odisse videndo
Pellibua et longs tempora torts coma.

llos quoque, qui geniti Grain creduutur ab urbe ,
Pro patrio cultu Persica brases tegit.

Exerœnl illi aociœ sommerois lingua: :
Per gestum res est aiguillcanda mihi.

Barbarua hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et’rident stolidi verhs Latine Getæ :

Meque palam de me tuto msla aspe loquuntur;
Forailsn ohjiciunt eniliumqne mihi.

thne lit , in me aliquid, si quid diœntibua illi:
Abnuerim quoties adnuerimque , puttant.

Adde, quod injuatum rigido jus dicitur euse ,
Dantur et in medio vulnera sape faro.

O duraln Lacheain . quæ tam grave aidas habenti,
Fila dedit vitæ non breviora metal

Quod patriæ vultu , vestroque caremua , amici ;
Quothue hic in Scythicis ünibua esse queror ;

OVlDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE Xi.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce que je ne
sais que! misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi uneépreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

ll se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’l’outefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots ; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pœna gravis : merui tsmnn urhe tarare;
Non merui tali foraitan esse loco.

Quid quuor , ah l demens! ipsam quoque perdere vilain
Canaris offenso numine dignus cram.

ELEGlA XI.

Quod te nescio qui: perjurgia dixeriteaae
Enulia uxorem , litera queuta tua est.

Indolui, non tam mea quod fortune male audit,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser;

Quam quia , oui minime vellem , sim causa pudoris ,
Toque rear nostris embuisae malis.

Perfer . et obdura : molto graviora tulilti ,
Quum me aubripuit principia in tibi.

Fallitur iate tsmen, quo judire nominer exaul :
Mollior est culpam pana secula meam.

Maxima pana mihi est, iptum oflendiaae; priusque
Veniaset mallem funeris bora mihi.

Quaasa lumen uostra est , non [racla , nec obrula puppia;
(“que caret portu , sic tamen enta! nqnia.

Nee vitam , nec opes, necjua mihi civis ademit; l5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
biens; mais, parce que je fus coupable sans être tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt. me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère. ’

ÉLEGIE XII.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers

le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé, ’
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (f), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
ments quej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-mème , et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le. séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et (les plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée

sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran- t trop longtemps hors de l’eau, son élément

QUE merui vitio perdere cuncta meo .
Sed quia peccata [acinus non adfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussif altesse l’ocis.

thue aliis, numerum quorum comprendere non est,
Cæsareum numen, sic mihi, mite fuit.

lpse relegnti, non exsulis, utitur in me
Nomme: tuts suojudiœ causa mes est.

Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiacnmque canunt :

Jure Deos, ttt adhur. cœli tibi liluina claudsnt,
Taque velint sine se œmprecor esse Doum.

Optat idem popuius : set! ut in mare fiutnina vsstum,
Sic solet exigus: eurrere rivus aquæ.

Al tu fortunsm , cujus voror exsul ab ore ,
Nomme mendaci parce gravure “team.

ELEGIA XII.

Scribis, ut oblectetn studio Iacrymshile tempus ,
Ne percent turpi pecten nostn situ.

Difficile est quad , natice, mortes; quia carmina lœtum
Sunt opina , et parent mentis habere volant.

Nostra pet adverses sgitur fortune procellss,

Sorte nec tills mes tristior es’ae potest.

Exigis ut Prismus natorum in funere ludat ,
Et Niche fuma ducat ut orin chams.

Luctihus , an studio videor debere leneri ,
Soius in extremos jussus sbire Gelas “I

Des licol hic vslido pectus mihi robore fultum .
Fuma refert Anyti quale fuisse reo;

Fracts cadet tante: sapientis mole ruinæ :
Plus valet humanis viribus in Dei.

“le senex dictus sapiens ab Apolliuc, nullum
Scribere in hoc casu sustinuisset opus.

Ut patrie: reniant, venisntoblivia vestri;
Ornais ut admissi sensus abesse queat;

At timor officie fungi vetal ipse quieto :
Cinctus ab innumero me tend boste locus.

Adde , quod ingenium longs rubigine lmsum
Torpet, et est mulle, quam fuit ante, minus.

Fertilis, adsiduo si non renovetur sratro ,
Nil, nisi cum spirlin gramen, hshebit ager:

Tempore qui longe sleterit, male curret , et inter
Carœribus minos ultimus ibit equos :

Vertitur in teneram carient , rimisque dehiscit ,
Si qua diu solitis rymbn varsrit aquis : “28



                                                                     

142 0 Vhabituel,sepourritenlinets’entr’ouvrede toutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-mème : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu,rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,

je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,

être inconnu au monde entier. *
Est-ce paroeqne mes premiers vers ont réussi

que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoqno despero, l’uerim quum panus et ante ,
llli , qui fueram , pusse redire pareur. i t

Couludit ingenium patientia longa labarum ,
El pars antiqui magna vigoris abat.

Sœpe tamen nobis, ut nunc quoque, surnta tabella est ,
luque suos volui cogéra verbe pales :

Carmina scripta Inihi ruut nulln , sut qualia cernis;
Digna sui domini tempore, digua loco“.

Deniquc non punas aniuio dut gloria vires;
lit («neurula lacit pectora laudis amer.

Noininia et laina: quondam fulgore lrnhebar ,
Duru tulit antennas aura secunda meus.

Non nden est bene nunc , ut sit milli gloria curer :
Si lisent , nulli cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , suadcs
Scribere , succussus ut sequar ipse moos ?

Pare, novem, vestra liceat dixisse , Surorcr,
Vos catis nostrœ maxima causa lugæ.

(“que deditjustas lauri labriœlor aheni ,
Sic ego du pumas nrtibus ipse meis.

Nil mihi debuerat ouin versibus amplius esse ç
Sed lugeront merito naulragus amine lretum.

At puto, si deutons studium fatale retentent ,

me!
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes , c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’ali-
mer, qui perdit son maître trop coudant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE x11].

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salnt(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

j Hic mibi præbebit carminis arma locus z
Non liber bic ullus , non qui Inihi commodet auront ,

Verbaque signilieeut quid men uorit , adest.
Omnia barbariæ Inca sunt, vocisque farina: ,

Omnia mut Getici pleut! timore roui.
lpse mibi videor jam dedidieisse latine

Jam didici getice sarmaticeque loqui.
Nue lumen, ut verum latear tibi, noalra leneri

A componcndo carmine Musa potest.
Scribimus , et srriptos absuinimus igue libelles ;

Exitus est atudii parVn fusilla mei.
Nec passant , et cupio non ullos «lunure vomis z

Ponitur idciroo mater in igue labor;
Née niai pars, casa flammis erepta , dolove,

Ad vos ingenii pervenit ulla mei.
Sic utinanl , que nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cineres Ara men versa loretl

ELEGIA XIII.

llano tuus e Gelico mittit tibi Naso salutrm,
l Mitlcre si quisquam, quo caret ipse, putt-st. 2
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-élre qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

«le tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, etqueje l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il est évident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corporé mentis,
Liltera tormento pars mihi ne qua vacet :

Perque (lies multos lateris cruciatibua uror,
Sed quod non modico frigore læsit hiems.

Si tamen ipse vales, aliqua nos parte valemus:
Quippe mes est humeris fuita ruina tuis.

Qui mihi qunm dederia ingentia pignon , quumque
Per numeros omnes hoc tucare caput;

Quod tua me raro solatur epistola , pence! :
Remque piam prestas, ni mihi verba neges.

Hoc , presser, emenda, quod si œrrexeris unum ,
Nullus in egregio corporé nævus erit.

Plurihus accusem , fieri niai posait, ut ad me
Litera non veniat, misse sil illa tamen.

Dl faciant, ut sil lemeraria nmtra querela ,
Teque putem false non meminisse mei.

Quod, precor, esse iiquet: neque enim mutabiie rohur
Credere me fus est poeloris esse tui.

Cana prins geiido desint absinthia l’onto ,

Et carat dulci Trinacris Hybla lliymo ,
lmmemorem qu’am te quisquam convincat amici :

Non ite suint fati stamina nigra moi.
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Quant à toi, pour le mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et“ la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicItations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse la destinée être différente de la
miennel

ÉLEGlE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébrité.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut false: posais quoquc pellere culpæ
Crimina, quod non es , ne videare , cave:

thue lolehsmus consumera longe quuendo
Tempo“, sermonem deliciente die;

Sic l’eut ac relent tacitas nunc litera voces,

Et peragant linguai charte manuaque vices:
Quod fore no nimium videar diflidere, sitqne

Versibus hic pattais admonuisse satis;
Accipe, quo semper linitur epistola verbo ,

Atque meia distent ut tua fats , vale.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederinl nostri monuments llibelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrahat auctori multum fortune Iiœhit;
Tu tamen ingénia clan ferere men:

Dumque léger, mecum pariter tua fama legetur;
Net: potes in mouton munis sbire rogos.

Quumque viri ossu possis miseranda videri,
Invenics aliquas , quæ , quad ce , esse velint;

Qum te , nostroruni quum sis in parte inalornm, il
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux ; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse, et que tu n’enaspas recueilli
un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être ûère
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagératian; sauve-mai, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant

que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che , et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant , invideantque tibi.
Non ego divilies dando tibi plum dedisbem :

Nil feret ad manas divitis umbre suas.
Pcrpetui fructum donavi nominis; idque , .

Quo dure nil potai munere majus, halles.
Addc , quad , ut rerum sala es tutt-la mearum ,

Ad te non parvi venit honoris’onus :

Quod nunquam vos est de te men muta, tuique
Judiciis dabes esse superbe viri.

Quar, ne quis posait temeraris diœre, presta:
lit pariter serve meque, piamque (idem.

Nain tua , dam stetimus, turpi sine crimine mansit,
lit laudem probitas improbensa tulit.

l’ar endem nostra nunc est tibi [acta ruine :
Conspicuum virtus hic tus panet opus.

lisse bonam facile est, ubi, quad vetet esse, renatum est,
lit uihil officia nupta quad obstet habet:

Quum Dans intonuit, non se subducere nimbaI
Id demum pistas. id sacialis amer.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du mande.

Vois comme, après tant d’années , la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom

plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la fille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chase à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore p0ur
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

y Rare quidam virtus, quam non fortune gubernet
Que maneat stabili, quum fugit illa, pede:

Si que Lumen pretii sibi merœs ipse petili ,
lnque parum Isatis ardus rebus sdest;

Ut tempos numeres, par meula nulla taeetur ,
Et loca minntur, qua pstet orbis iter.

Adspicis, ut longe maneat laudabilis ævo,
Nomen incutinctnm , Penelopœe lides ?

Cemis, ut Admeli cantetur, ut “actai-in uxor,
Aussque in accenses lphias ire ragas?

Ut vivat l’aine conjux Phylseeis , cujus

lliscsm celeri vir pale pressit humum ?
Nil opus est leto pro me , sed amaro lideque:

Non ex difficili (une pelauda tibi est.
Nec te credideris, quia non lacis, in: moneri:

Velu damas , qusmvisv remise puppis est.
, Qui manet ut facies , quad jam lacis, ille monendn

Laudst, et hortstu comprobst acta sua. 46

n---QO.---»-«-----
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I NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

“on: l.

(l) Vaccinia est le nom d’un arbriaaeau qui porte
des bain noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge. t(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium: et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana. dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de le pourri-
ture et (les vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompiliua furent trouvés-sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot connin désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuilleta collés au bas les
une des autrea; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbiltd quand le manuscrit était roulé.
.... Fronte désigne le coté écrit du feuillet; la anciens
n’écrivaient que d’un côté , et fronts: veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir la convep
turc des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, fils de Lotus et de Jocnste , et Té-
légone , llls d’Ulysxe et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir; ainsi Ovide dit que ses livres l’u-

rent cause de sa perte , et il ordonne aux Trine: de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÊGIB n.

(l) L’Ourae ne descend jamais au-dessons de notre llo-

rison, ou , selon les idéa des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Océan. I

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mya-
térieux dans le dixième tint, et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluent: deoumanus était
passé en proverbe pour aiguiller quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom , tant
il en a d’horreur.

(a) Alexandrie, en Égypte, étoit une ville mon-
solue.

H) La Sarmatie était située au nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Aæeuus . c’est-i-

dirc inhospitalier. On l’appel: ensuite Euæenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de hem ou
“niard. (Liv. IV,élég. IV, v. 56,60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

mon in
(l) Ovide lut exilé l’an de Rome 765 , après la dé-

faite de Varns. llpertit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en ce

séparant de sa famille à celle de Méline SulTétius, chef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi lequomains ses alliée dans un combat contre
les Fidénates. lTl’r. LIV., liv. I, cl). “lm.- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sa: Priam doloit, lm nous in contraria un”
Fuma habita proclama mais .

ver: auxquels il faut kirs violence pour en tirer un une
raisonnable. Deux manucrits portent Matins , et toute
dimcnlté disparaît.
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“tous 1v.

(t) Les Romains avaient “a la poupe du leurs vain
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativementà la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIE v.

(l) Pirithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proaerpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux, mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

dut , dit-on, sa gracie à Proserpine.

(2) VIR0., Éiieid.,liv. lx.

(5) Nérise, montagne de l’tle d’lthaquo.

ÉLÉGIE v1.

(t) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose né à Clam,

ville Voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaquo était né dans cette der--

nière ville.

(“2) Cet lustre poète est Philétas , originaire d’une île

de la mer lisée , appelée 00s. Il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou a cause de Néon, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Amie,

lueur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. Il, v. 459
et lib. III, lett. i, v. 77.)

sciois vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
rolque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchtssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse ,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIB 1x.

(l) On regardait comme un heureus présage qu’il
tonus! a gauche, parce que le tonlerre était censé
gronder à la droite des dieux.

sans x.
(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

chées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

et s’embarque à Conchréc sur un second navire, celui dont

il est ici question.

ONDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.
(a) u un” Troie, qu’il avait a sa droite. I

(4) lmbroa est une lle peu éloignée de Lemnos et ce
Samos, vis-à-vis de la Thraœ. L’île de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyrs est une ville
de Thrace, non loin de Trajsnopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car halenas,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempvre,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa roule par
l’Hellespont pour aller à Tomes; tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième m-
vire, pour aller de Samothrace à Tempvre.

(7) Cette ville était située ’a l’entrée de l’Hellespont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince

troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, (ils de Vénus et de

Bacchus. ll en lut chassé il cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaeiens lui élevèrent des autels.-lci
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sectes et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Seslm
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, parles amoura d’Héro et

de Léandre.

(40) Cette cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrsee, où s’ouvre

une large entrée sur dans mers, qui sont la Pmponlide,
par ou l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(Il) On appelle aussi Symplégades les lles situéesii
l’embouchure du Pont-Enxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pout-Eusin. -Ls ville d’Apollon ou Apollonie.
aussi sur le Pont-Bush, est appelée aujourd’hui Siséboli.

--Anchiale, sur la côte Eétique, s’appelle encore aujour.

d’hui Anehialo. ---Mésamhrie est sur le Pont-Euxin,

dans un angle de la Thrace , où elle contins avec la
Mésie. - Odesse ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieurs.

(4 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésio.

(45) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(M) Quelle pouvait être cette île , sinon Samothrwal
ll y était donc resté, comme nous l’avons dit.--’l’yn°

daridm . Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mor de Thrace, Bistonias aquas-



                                                                     

LES TRISTES. - NOTEb.
ELÉGIE x1.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage , et qu’il envoya a Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infe-
n’aura.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée h

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en l’eut con-
clure qu’Uvide, après avoir traversélla Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarque sur le
l’ont-Euxin z ce qui conllrme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars (me est (v. 5l) ;pour avoir la
Thrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4l) Ovide nous apprend lui-même ( Pont, liv. l ,
lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles l’an-

hourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de I’Art
d’aimer qu’Anguate se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminerî Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné. , l’an 746 de Rome , que
les Opalies , l’êtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée

Opis, lussent célébrées chaque année le t9 décembre ,

et durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome , 757. ’
(4) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- 728M ,parcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sansdoute dela revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq une, et qn’Anguste lit lui
même plusieurs lois à ce titre; elle avait lieu le quinse
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denvs d’Halic. , liv.Vl.)

(7) Le tribunal des centumvirs , au repportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente«einq tribus , ce qui en portait le nombre à cent
cinq. On ne déférait a ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indes: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières , c’est-i-dire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par anet

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou- i
jours avec lui la rendscstion des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignement momentané par or- ’

dre du prince.

(40) liivie Drusillr, fut d’abord l’épouse de Tibère.
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Claude Néron , qui la céda cnsniteà Auguste-Nains,
Tibère, tils de Livie, et par conséquent beau-till d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur a l’em-

pire. - Nepotes. Drussls , Ms de Tibère , etGerma-
nions, neveu de Tibère, et son lils par adoption . tous
deux petits-tils adoptifs d’AugustÆ. - Soi paninis,
Tibère, père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-

demment. -Ausonium miam, Tibère.

(t l) Ces quatre vers sontdans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 54 a 54.-- Vittœ, une tine qui couvrait la
téta , et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence-

par une magnifique invocation à Vénus.

(45) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v.l56.

(l d) Auguste, après la délaite de Brutus et de Csssius,
titélever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Anges“.

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
mais au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’AIlguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l 6) C’était aux jeux (lorans, célébrés vers la lin d’août,

la nuit, ’a la lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(l 8) Anacréon était né à Téos.

(l 9) Callimaque était llls ou petit-lib de Bassins.

(20) Calypso et Circé, Manon, liv. XIV.

(2l) Pièced’Euripide, imitéeparSénèque. Ve]. lié-

mtde, 4.
(22) Nous avons dans les Hémldes d’tlvide (Rémi l),

une lettre de cette Canacé i son frère Macarée’, où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Eole .

(23) Aristide, néà Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des Milestaqsses, récits licencieux, qu’imiterent Lu-
cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans I’Jne de

Pattes.
(24) Lucien (ad. indoct., 225) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digue de la réputation de cette

* ville.

(25) Il est ici question principalement de Philénis et
d’Elépliantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dela première,liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. un].
(26) Ce fut en effet à des généraux, i Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, a Pollion, à Augusteqnc les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poète aux gages d’Antoinc, et
dont Cicéron se moque dans sa l3”.l’hilippique.--
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Conti/inias est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 4P livre, et dont Maerobe (Saturn., VI)
rite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati leptures.“ eut une sœur poète.-
Catonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Dira, on il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour lejuger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisque’s par Auguste, à cause d’un

bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Bu-
Inains comme flétrissants, furent proscrits parplusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnalea.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unio; le trois, tamia; le quatre, quater-
nio; le six, 8m50.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différena pour chaque osselet.

Il s’appelait Vénus. »
(55) Le de avait la forme cube comme le notre, et les

six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le trotdtum, sorte’de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, goutté d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous ces jeux, Pollux, lis. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultanfabsllum, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a mon, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovide dit encore :Carmina tallari plana theatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers

détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla à son Art d’aimer des Page

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deux; il y avait donc

au moins dixans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(12) Ovide avait dédié ses Faites a César, mais il n’a-

se“. pas publié son poème avant son exil 5 il ne le fit pa-

ONDE.
raltre qu’après la mort d’Auguate, et le dédia aGerma.

nieus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(Il) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE lll

neem l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait li un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bali par Numa, était entre le
-Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Calus Julius Hyginua.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pl-
ratt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigne du théatre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’an-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre “a Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLIX,4I5; Tite-Live, CXXXI, S 5d; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, 11119.. XXIX.

t9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lul
la première bibliothèque ouverte au public.

sans n.
(l) Il paraltqu’en traversant la Tlirace, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grues

Sextua Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

entoir: in.
(t) On n’avait a Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, a.
26, et xn, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TIIISTES. - NOTES.
(5) Après avoir fermé les yens au mort, nn’l’appelait

par son nom a plusieurs reprises, d’où l’expremion con-

clamatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
poir.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts bora de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fut, liv. Il.

neem au.
(I) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Scytbie.

(2) Cette source, a huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune fille avait montrée a des soldats, et qu’au

moyen d’un aqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Cbamp-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. Liv, u).

(5) Le fanion romantisas, celui de César et relui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellin,
de Batteus.

(A!) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort a cette
époque.

LIVRE IV.

miton: l.

(l) On condamnait quelquefois les esclaves a travail-
ler aux carrières, une chine aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sons
Verrou , comme on l’a prétendu. ’

usais n.
(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Bruns. fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nicus.

(A!) Les noms des peupler vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignvnt Aminius, qui attira Varus
dans des déments l’armée romaine fut taillée en pièces.

(0) Allusion aux druides, V. Casser, Bell. Gall. ,

liv. VI. v
(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, où il mourut.

749

(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom r
pines, traversait le Campus, le Cimes Flams’m’us, jus-
qu’à la porte Triompbale, et de l’a, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

une“: III.

(4) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opem ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant “a la
même déesse, sous le nom de Levana (levure), cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regarde comme

légitime. De la l’expression de touera liberos , avoir
ou élever des enfants. ’

iLÈGlE lx.

(I) Les cornes sontle symbole de la foret; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ennuie x

(l) Hirtius et Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante»deux ans avant JésusoCbrist , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modène

LIVRE V.

1’;me l.

(I) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petit Ilcuve
près d’Ephèse.

miam m.
(l) C’était le 45 des Ralendes d’avril (I8 mars).

(Voy. Fastes, III, 745.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thrace.

(5) Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(d) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, lll, 5H.)

une]: v.
(I) La lille d’Ée’tion «au Andromaque; celle u I-

carius, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, f0..-
dateur de Thèbes.

une“: vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

une“: un.
.(f) Némésis était ainsi appelée de Rbsmnus, bourg

de l’Atlique, ou elle avait un temple.
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(2) Le mot roganda n’est pas une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’0vide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque choco qu’il est facile de comprendre, c’est-ù-

dire la punition de son ennemi.

nummlx
(t) Cette élégie peut bien noir été sdreuée à Sextus

Pompée, comme le V° du Iiv. IV; du moins01ide déclare-

t-il dam les Pont, IV,V, 5l ,iet xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit Il vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sinues; 25, si paterne, et 25
qumm’: est jasa quiescere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans le Thnœ (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyons ici, v. 45.

inion; x.
(I) Ici le jeu de mots est manifeste.

ému: m.

(I) Socrate fut, comme on le sait, accusé par Any-
tue, Mélitus et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrste, dit Cicéron (de Orat. III, 16), n’écri

vit jamais rien; ce fut Platon, son disciple, qui trans-
mit Il doctrine de son malthe à le postérité.

(5) Pérille. (Voy. III, XI, Il et suiv.) I

u) Voy. PouI.III,1I,40. i
“tu: qu.

(I) Voy. Iiv. III, Il], 89; 170311., I, x, l; NM.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinatn’s et le nom de Trim-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires, Li-
beée, Pelote et Pechynum.

me 1m.
(I) Évalué, femme de Capsne’e.

(2) hodamie, reine (le Phyleoé, ville de Thanlie,
dans Il l’htliiotide; elle était petite-lille de Philscus,
puisqu’elle avait épousé Protésiln, 5l: d’lnhicus,donl

Philscus était le peut.


